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Si CAT. HERINE DE MEDICIS a 


fait frapper une medaille pour mar- 


quer le culte quelle rendoit au Demon. 
| Paſſag ed un Livre ſur une Medaille 


0% on vie hen que, Catherine de Mæ- 
dicis rend un culte au Demon. Si- 
lence de la Maiſon de Meſines & qui 
on attribue d'en tire depoſitaire. On 
feroit bien de detruire le menſonge 
dans ſon origine. Doutes ſur la fauſ- 


ſets de cette Medaille. Le Diable 


M exige point de pareil culte. Danger 
auquel Catherine de Medicis ſe ſeroit 

expoſee eu cela. Il uy a pas d'appa= 
rence qui elle eat laiſſè un depot ſem- 
blable entre les mains de Mr. de Meſ- 


mes. Aucun Auteur ne parle de cette 
Medaille. Les ſources on. Auteur a 


puiſe ce fait, fort ſuſpectes. La pru- 


dence de cette Reine eſt une nouvelle 


_raiſon de douter du fait. Particula- 


ritès ſur le Duc de Bretagne. 448 
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E crois que Ans, e premier 
qui vi, rEduit - en Syſteme ' A- 
theiſme,'& ui en ait fait un corps 
dee ie & tiſſu ſelon la ma- 


wot: des Geometres z mais d'ailleurs 
ome VII. A 
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ſon ſentiment n'eſt point nouveau. 
Il y a long- temps que Pon a cru que 
tout l' Univers n'eft qu'une ſubſtan- 
ce, & que Dieu & le Monde ne font 
u' un ſeul Etre. Bietrg della Valle a 
fait mention de crtaias Mahonge- 
tans qui s' appellent EyLELTAHKIK, 
ou hommes de verite , gens de certitude, 
qui croyent u il u a pour tout que 
les quatre Elements qui ſont Dieu, qui 
ſont Phomme , qui ſont toutes — 2 
parle auſſi des Zindikites, autre 
Secte Mahomèt Is approchent 
des Sadduceens ; & ils ont pris leur 
nom deux. Ils crayent qu'il ni a point 
de providence, ni de reſurrection des 
morts, commę l NN Ciggoius [ar le 
mot Zinbib: . Une de leurs opinions eſt 
tout ce que i on voit, que tout ce qui 

7 dang le Aale, que 8 qui a 2 
cres, eſt Dieu. Il y a eu de ſemblables 
Hereriques parmi les Chretiensz car 
nous trouvons au commencement du 
XIII Siecle un certain David de 
Dinant , qui ne mettoit nulle diſtig- 
ction entre Dieu & la mariere pre; 
miere. On ſe trompe quand on affir- 
me quꝰ avant lui perſonne n'avoit de- 
bite cette rèverie. Albert le Grand 
ne parle-t · II pas o un Philoſophe qui 
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avoit dẽbitẽe? Quelques- uns croyent 
ue cet Alexandre a vecu au temps 


Plutarque; d'autres marquent en 
ropres termes, qu'il à precedi 
avid de Dinant. C'eſt ce qu'on lit 
à la marge du Fraite od 'Phomas 
d' Aquin 'refute cette extravagante 
— monſtrueuſe — David de 
inant ignoroit - peut tre qu'il 
eũt un fl Philoſophe de u Seal 
d' Epicure; mais pour le moins faut 
il qu'on m aue ˖ quꝰ il ſavoit tres: 
bien qu'il n inventoit pas ce dogine. 
Ne Pavoit-il pas appris de ſon: Mat. 
tre?'N*etoit+11 pas le Diſciple de cet 
Amaulri, dont le cadavre fut deterre 
& rEduitencendres 'an 1208, & qui 
avoit / enſeignt que toutes choſes 
ttoient Dieu, & un ſeul Ctre ? Je 
n' oſerois dire que Straton Philoſophe 
Peripatericien ait eu la mEme opi 
nion; car je nè fais pas sil enſeignoit 
que I'Univers'ou la Nature fut un 
etre ſimple; & une ſub ſtance unique: 
je ſais ſeulement qu'il la faiſoit inani- 
mee, & qu'il ne recormoiſſoit d' au- 
tre Dieu que la Nature: Comme il 
ſe moquoit des atomes & du vuide 
d' Epicure , on pourroit 8 ĩ ma 
qu'il n admettoit r de diſtin- 
ij 
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ction entre les parties de l Univers; 
mais cette conſequence n'eſt point 
neceſſaire. On peut ſeulement con- 
clure que ſon opinion s' approche 
infiniment plus du Spinoziſme que 
le ſyſtème des atomes. On a meme 
lieu de croire qu'il n'enſeignoit pas, 
comme faiſoient les Atomiſtes, que 
le Monde füt un Ouvrage nouveau 
& produit par le haſard; mais qu'il 
enſeignoit:, comme font les Spino- 
ziſtes, que la Nature Va produit ne- 
ceſſairement & de toute EternitE; 
Les paroles de Plutarque que je vais 
citer, ſignifient, ce me ſemble, fi 
on les explique comme il faut, que 


la Nature a fait toutes choſes d' elle- 


meme & ſans connoiſſance, & non 
pas que ſes Ouvrages ayent com- 
mence par un cas fortuit. Notez 
que Seneque a mis dans les deux ex- 
tre mitẽs oppoſtes le dogme de Pla- 
ton & celui de Straton; un õtoit le 


corps à Dieu, & autre lui 'otoit 
Tame. Je croisl avoir lu dans l'Ou- 


vrage du Pere Sallier ſur les eſpeces 
de Y Euchariſtie , que pluſieurs an- 
ciens Philgſophes ou Hert᷑tiques: ont 
enſeigne l unit de toutes :choſes ; 
mais n ayant: plug ciyre· IA, je ne 
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dis ceci qu'en paſſant. Le Pere Sal- 
ler eſt un Minime Frangois. 
— Le dogme de lame du monde; 
equi a cre ſi commun parmi les An- 
e ciens, & qui faiſoit la partie prinei- 
e pale du ſyſtème des Stoiques, eft 


„ dans le fond celui de Spinoza. Cela 
Z paroſtroit plus clairement ſi des Au- 
teurs Geometres Pavoient expliquẽ; 
mais comme les Ecrits ou il eneft fait 
mention, tiennent plus de la mẽ- 
thode des Rhëtoriciens que de la 
mẽthode dogmatique; & qu'au con- 
traire Spinoza s'eſt attache a ſa pre- 
ciſion, ſans ſe ſervir du langage 
figure qui nous derobe ſi ſouvent les 
1d6es juſtes d'un corps de doctrine: 
deli vient que nous trouvons plu- 
ſieurs differences capitales entre ſon 
ſyſtème & celui de l'ame du monde. 
eux qui voudroient ſoùtenir que le 
Spinoziſme eſt mieux lie, devroient 
aufſi ſoutenir qu'il ne contient pas 
tant d'!orthodoxie; car les Stoiciens 
n' õtoient pas à Dieu la providence: 
ils rẽèuniſſoiem en lui la connoiſſance 
de toutes choſes; au lieu que Spinoza 
ne lui attribue que des connoiſſances 
ſeparees & tres-bornees. i Je-remar- 
querai en paſſant une 8 de 
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ceux.quj ſoutiennent le ſyſteme de 
lame du monde. Ils diſent que tou» 


tes les ames, & des hommes, & des 


be tes, ſont des particules de lame du 

„ qui ſe reuniſſent à leur tout 
par la mort du corps: &, pour nous 
faire entendre cela, ils comparent les 


animaux à des bouteilles remplies 


eau qui flotteroient dans la mer. 
Si l'on caſſoit ces bouteilles, leur 
eau ſe reuniroit à ſon tout: c ęſt ce 
i arrive aux ames particulieres, 
iſent- ils, quand la mort detruit les 


organes ou elles Etoient enfermees. 


Quelques- uns méme diſent que les 
extaſes, les ſonges, les fortes medi- 
tations reunifſent l'ame de l' homme 
à l'ame du monde, & que c' eſt la 
eauſe pourquoi l'on devine l'avenir, 
en compoſant des figures de Geo- 
mance. Ileſt facile de voir la fauſſett 
du parallele. La matiere des houteil- 
les qui flotent dans l' Ocèan eſt une 
cloiſon, qui empèche què Beau de la 
mer ne touche l'eau dont elles ſont 
pleines: mais s' il y avoit une ame du 
monde, elle ſeroit repandue dans 
toutes les parties de l' Univers, & 
ainſi rien ne pourroit empEcher. l' u- 
nion de chaque ame avec fon tout; 
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la _ — pourroit pas etre un 
a de reunion. Je m'en vais citer 
og paſſage de Mr. Bernier; qui 
now; apprend A, que-lec/Spinoziſme 
n'e&&-qu'une méthode. particuliere 
Gexpliquer un dogme qui à un 
grand cours dans les Indes. 
„ Il n'eſt pas que vous ne ſachiez 
* dectrine de beaucqup d'anciens 
15 7 Philoſophes, touchant ;cette:gvan- 
de ame du — tals veulent 
„5 que nos ames , & celles des ani - 
„ maux, ſoient des portions. Si nous 
„ pẽnẽtrions hien dans Platon & dans 
„Ariſtote, peut etre que nous trou- 
45 verigts qu ils ont donnẽ dans cette 
y penſte . ieſt · la la doctrine com» 
„me univerſelle des Peudets, Gen» 
m -Ukdss Indes; &:c'eft cette 2 
„ doctrine qui fait encore a preſent 
wi ledes/Soufys, & de la plu · 
— de Lk de Perſe, 
nve>expuquee/en/vers 
5 — kKelevés 8c fi cemphati- 
59 cules dans leur Goultchezraz ou 
»»- Parterre. des Myſteres ; comme 
Ji C'a EtE — — 
＋ en dia de 
74 —— & celle od ſe per · 
5 dente la plupart de __ Cyniques, 


7 
— PPT — ˙¹ IE att uo. N e — K — — 
* E — 
— — — 


_ — — —— 
. 
— 


1 —— — — 
- _ _ 


—— — 2 % 2 


— * 2 14 — 


r 


* — a = * — — a 
* — — * 5 5 — —— 3 
e OT —ͤ—ͤ— ——— — ic RS —— — — — — 
„ 
— — mmm eo eee 
——— ——— mo er A, (1 EY . 


52 r 
— nn LS a ro eo en Ts en 


8 


AN AL ISE 
„Or ces Cabaliſtes ou Peudets In- 
„ dons. que je veux dire, — 
» Pimparichc us avant ue tous 
3 l 19 rendenc 
w: que Dien „ou bet! Etre Iohvetain 
„qu'ils appellent Achar; immobile, 
3 immuable, ait non · ſeulement᷑ pro- 
„ duit ou tire les ames de fa propre 
35 „ ſubſtancez mai qgenéralement en- 
„ core! tout ce qu'il y ade matériel 
& de c̃orporel dans d Univers; & 
„ que cette production ne s“ eſt pas 
„ faite ſimplement ala fagon d'une 
* araignee qui produit une toile 
„ qu'elle tire de ſon nombril , & 
3519urelle -reprend: quand elle veut. 
„La creation done diſent vs Do- 
5 cteurs — z;\ [\meft: wotre 
5 „ choſe qu une extraction & exten · 


5 fon * Dieu fait de fa pup 
„ fpbſtan ce, de ces: reti Aire 
eie de: ſeslentrai meme 


5 que la aſtruction / nie —— — 
55 june : reptife) qui ail rait de 168tte 
5 divine ſubſtanxe, de tres :dipins. 

v rets dans lui- meme: en ſorte que 
„ le dernier jour u monde qu ils 
2 ia pelientMaperle.og Probaydang 
,lequel; als Icroyent que t doit 
"5 tre dktruit, ne ſera abe 
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DE BAN L. E. 

„ qu'une repriſe générale de tous 

„ ces rets que Dieu avoir ainſi tires 

„de lui-meme. Il u'eſt donc rien, 

5 diſent- ils, de reel & d'effectif de 
„ tout c que nous croyons voir; 

„ douir ou flairer, goũter ou toucher; 

„ tout oe monde n'eſt qu'une eſpece 

2» de ſonge & une pure illuſion, en 

23 tant que toute cette multiplicitẽ 

„ & diverfite: de choſes qui nous 

25 apparoiſſent, ne ſont qu'une ſeule, 

5» unique, & meEme choſe, qui eſt 

„ Dieu méme; comme tous ces 

9» Nombres divers que nous avons, 

»» de dix, de vingt, de cent, de mille, 

„ & ainſi des autres, ne ſont 

„5 qu'une meme unitẽ rëpetẽe plu- 

5 ſieurs fois. Mais demandez- leur 
yy un peu quelque raiſon de cette 
„ imagination, ou qu'ils vous expli- 
5 quent comme ſe fait cette ſortie 
„ & cette repriſe de ſubſtance, cette 
2 EX tenſion, cette diverſitè appa- 
„5 tente, ou comme il ſe peut faire 
„ que Dieu n'&rant pas corporel, 
„ Mais Biapek , comme ils avouent, 
„ & ; incorruptible il, ſoit noan- 
2 moins diviſe en tant de portions 
„ de corps & d' ames 3 ils ne vous 
2 Payeront jamais * belles 

| v 


120 ANALYSE 
„ comparaiſonsz que Dieu eſt com- 
„ me un Ocean immenſe, dans le- 
„ quel ſe mouveroient pluſieurs 
” Sales pleines d'eau ; que ces fioles, 
que part qu elles puſſent aller, 
5 5 truuveroient toujours dans le 
„ MEme Occan, dans la mEme eau, 
„& que venant 2 ſe rompre, leurs 
„ eaux fe trouveroient en MEme- 
„ temps unies à leur tout, à or 
„ Ocean dont elles Eroient' des 
,y.'tions ; ou bien ils vous diront n 
,y en eſt de Dieu comme de la lu- 
„ miere, qui eſt la mEme par tout 
9 J Univers, & qui ne laiſſe pas de 
1 r de cent fagons différentes 
ſuivant la difference des objets où 
— elle tombe, ou ſelon les diverſes 
„ couleurs & figures des verres par 
2» od elle paſſe. Its ne vous payeront 
„ jamais, dis- je „que de ces ſortes de 
„ comparaiſons qui n' ont aucune 
„ proportion avec Dieu, & qui ne 
„ ſont E que 3 jetter de — 
55 „ re Aux x d'un upie 
ignorant: & —— faut pas pe erer 
» 5 55 ils vous rẽpondent — — 
i on leur 2 que ces fioles ſe 
bot trouveroient veritablement dans 
5 une eau ſemblable, mais non pas 


1 
. 


| DE BAN Lx. 11 
5 dans la meme, & que c'eſt bien 
„ une ſemblable lumiere par tout le 
5 monde, mais non pas la mème n & 
3 ain de tand d' autres ſortes d' ob- 
55 jections qu on en fait ; ils revien- 
3» nent toujours aux mèmes compa- 
2 raiſons, aux belles paroles, ou 
„ bomme les Soufys, aux * 

55 „ Poẽſies de leur I et 
Jen 21 It e.9tfot 9b 2 *. Ti * 707 70 
ej 371 ot 6 MIT 11. inte b „ 
511 1 , (3 TH 18509 10 

- Sphioziſme Dame $ Ste: de Chin. 
59] 31,270 1:9 | 
„Le non de cette Sette Foe Kiao. 
Ele furerablieparVAutorite Ro 2 
de parmi JesChinois Fan 65 de 
Ohrbiien ne. Son premier Fbndateur 
-Eroit. fle du Roi 7s fan vam, & fut 
appelle"d*abord X7, ou Xe Kia, & 
Puls,; quany/il-eut-trente/ ans, Foe, 
cꝰeſt· A dire, non Homme. Les 'Prole- 
Pemener des JEſuites au- devant du 
fucius quꝰ ils ond publie à Paris, 
traitent amplement de ce Fondateur. 
On y trouye que 5 8 tant retire 
35 dans le defert desqu il eut atteint 

„ſa 19. année, & stant mis ſous 
3 diſcipline de quatre Gimnoſo- 
2» Phiſtes ; pour: r la Philg- 

vj 
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I2 ANAL VSE 
„ ſophie d' eux, il demeura ſous leur 
„ conduite, juſqu'à l'àge de 30 ans, 
5 que stant leve un matin avant le 
„ Point du jour; & contemplant la 
„ Planete de Venus, cette ſimiple 
„ vũe lui donna tout d'un coup une 
„„ connoiſſance parfaite de premier 
„ principe, enſorte qu' tant plein 
„ d'une inſpiration divine, aw plu: 
,» tot d'orgueil & de folie, il ſe mit 
„A inſtruire les homes, ſe fit re- 
„ garder comme un Dieu, & attira 
„ juſqu'à quatre vingt mille Diſci- 
„ Ples.... A Vage de 79 ans ſe ſen- 
55 tant proche de la mort, il dedara 
39 à ſes Difeiples que pendant gua- 
yy rants ans qu'il ayoit:-preche; au 
„ la veritez qu'il l'avoit tenue ca- 
„ chte — — le voile des 
5 Métaphores & des figures ;. mai 
55 1 de gaben 
gs declarer, ceſt, dit- ii gu wig: 
93 lien à chercher, ni far quoi n 
„ metire ſon eſperance que ir niant ( 
55 le vuide, qui. eft le premier principe 
„ de toutes clloſes; Voild un homme 
bien different de nos Eſprits forts.; 
ild ne ceſſent de combattxe la Reli- 
gion; que ſur la fin de leur vie: ils 


D E BAN L. k. 13 
n'abandonnent le libertinage que 
quand croyent que le temps de 

artir du monde s approche. Mais 
oe ſe voyant en cet tat commenga 
—— ſon AthEiſme. Sa metho- 
de fut cauſe que ſes Diſciples diviſerent 
ſa doftrine en deux parties Pune\extE- 
rieure, qui eft telle qu'on preche publi- 

guement, E uon enſeigne an Pewple : 
Pattre-interieure ,'qu'on cache ſoigneu» 
fement au vulgeire , & qu on ne decou- 
ure qu au adeptes.' La Doctrine exts- 
rieure, qui neſt ſelbn les, Bonzes , 
„ gue comme les ceintres, fur leſquels 
„ batit une vpute, & qu on dte en- 
5 ſuite 5, dorfqu'on' 4 —— de bgtir , 
55 dente 1.1.4 enſeigner: qu'il q a une 
ay | difference; realle entre le bien 69 5 
„ mal, le juſte & Pinjufte 3, 2. Qu il 
„ a uns autre vie on Ton ſera punt ou 
39 recompen/e de ce que Tes aura fait 
5) en celle- ci an peut obtanir la 
„ btatitude.. par trente- deur figures & 
55 Par quatre uingt qualites. 4. Que 
„ Foe ou. Xaca eft unt Dirne & le 
jeg Ps des hommes, qu il oft ud pour 

„„ Pamour d gur, prenant pitie de de V'. 
» Larement ou ii les vayait, qu'il a ex- 
99 Pic, legrs pichd $,& que par tit em. 
v Planion i pbtiengromt — * 


55 , Faiſons 
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5 1 mort, 8 renaitront plus heureu- 
ſemem en un autre monde. On 


te A cela cinq preceptes de mo- 
—— & ſix cuvres de miſericorde 
& on menace de la'dawnation ceuft 
qui negli zent ces devoirs. * %a. 
„ La Doctrine interieure , qu on 
5s — — jamais aux ſimples, 
arce qu'il faut les retenir dans 
5 leur devoir par la crainte de En- 
„ fer & d'autres ſemblables hiſtoi- 
55 „ kes, comme diſent ces Philoſo- 
phes, eſt pourtant, ſelon eux, la 
8 folie & la veritable." Elle conſi- 
„ ſte à Etablir, pour prineip e & pour 
3 Kn de toutes choſes, un tertain 
; 5 „ eee & un nam lei. — — 
e nos emiers parents n iſſus 
5 le ce nd Hoy & qu'ils y retourne- 
„ refit après la mort; qu'il en eſt de 
„meme de tous les — 4 qui ſe 
refolvent en ce. principe par la 
; mort": Que nous, tous les Ele- 
„ ments, toutes les ertatutes 
Bo les qualites ou la on- | 
55 figuration intErieure, à peu pres 
; comme l'eau, qui eſt toujours eſj- 
5 os ſentiellement de eau, foit qebelle 


5 alt iu forme de neige; de grele, 


„ de pluie; dir de Flück * gin eft 
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DE B. A* LE. 1 
monſtrueux de ſoutenir que les plan- 
tes, les bètes, les hommes, ſont ree}- 
lement la mEme choſe , & de ſe fon- 
der ſur la prẽtentioim que tous les Erres 
particuliers ſont indiſtincts de leur 
principe, il eſt encore plus mon- 
trueux dedebiter que ce principe n'a 
nulle penſce, nulle puiſſance, nulle 
vertu. C'eſt neanmoins ce que difent 
ces Philofophes , ils font conſi ſter 
dans l'inaction, & dans un repos ab- 
ſolu, la perfection ſouveraine de ce 
principe. Spinoza n'a point été fi 
abſurde, la ſubſtance unique qu'il 
admet, agit toujours, penſe toujours, 
& il ne ſauroit par ſes abſtractions les 
plus générales la dépouiller de l'a- 

ion & de la penfee. Les fondements 
de ſa doctrine ne lui peuvent point 
permettre cela. THY 
Note en paſſant que les Secta- 
teurs de Foe enſeignent le Quiètiſ- 
me; car ils diſent que tous ceux qui 
cherchent la veritable beatitude doi- 
vent ſe laiſſer tellement abſorber aux 

rofondes meditations, qu'ils ne faſ- 
ſent aucun uſage” de leur intellect, 
mais que par une inſenfibilitè con- 
ſommèe, ils s enfoncent dans le repos 
& dans l'inaction du premier prinei- 


* 
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26 .ANALYSE 

pe; ce qui eſt le vrai moyen de lui 
reſſembler parfaitement & de parti- 
ciper au bonheur. Ils veulent auſſi 
qu' apres qu'on eſt parvenu à cet ẽtat 
de quietude, Von ſuive quant à ex- 
térieur la vie ordinaire, & que l'on 
enſeigne aux autres la traditive com- 
mune. Ce n'eſt qu'en particulier, & 
pour {on uſage interne, qu'il faut 
-pratiquer l' inſtitut contemplatif de 
J inaction bẽatifique. Ceux qui s'at- 
tacherent le plus ardemment a cette 
contemplation du premier principe 


formerent une nouvelle Secte, que 


Yon appella Vu guei Kiao, c'eft-a- 
dire, la Secte des oiſeux ou des fai- 
neans, ailul agentium. Ceſt ainſi 
qu'entre: les Moines ceux qui fe pi- 
quent de la plus etroite obſervance 
forment de nouvelles Communautes, 
ou une nouvelle Secte. Les plus 
grands Seigneurs & les perſonnes les 
plus illuſtres ſe laiſſerent tellement 
Infatuer de ce Quiẽtiſme, qu' ils cru- 
rent que l' inſenſibilitè etoit le che- 
min de la perfection & de la beati- 
rude; & que plus on s' approchoit de 
la nature d'un trono ou de celle d'une 
pierre, plus: faiſoit· on de progres , 
Plus | dey eno1t-On. ſemblable au: pre- 
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DE BAV I. E. 17 

mier principe où l'on devoit retour- 
ner un jour. Il ne ſuffiſoit pas d' tre 

ꝓpluſieurs heures ſans nul mouvement 
du corps, il falloit auſſi que lame far 
immobile, & que l'on perdit le ſen- 
timent. Un Sectateur de Confucius 
refuta les impertinences de cette Se- 

cte, & prouva très-amplement cette 
Maxime d' Ariſtote, que rien ne ſe 
Fan de rien i cęependant elles ſe main- 
tinrent; & setendirent, & il ya 
bien. des gens encore aujourd'hui qui 
s'attachent a ces vaines contempla- 
tions: Si nous ne connoiſſions pas les 
extravagances de nos Quiëtiſtes, 
ndus croiviens que les Eotivains qui 
-nous ꝓarlent de ces Chinois ſpecula- 
tifs n' nt ni bien compris, ni bien 
-rapporte les choſes; mais après ce 
qui ſe paſſe parmi les Chretiens, on 
ſeroit mal à propbs incrẽdule tou- 
chunt: les folies de la Secte Fus Kids, 
x0:/u guei Nidda. 21012 91. ing 
Je peux croire, ou que Nan n'ex- 
prime pas exactement ce què ces 
gens-1a entendent par Cum hiu, ou 
que leurs idẽes font. contradictoires. 
On veut que ces mots Chinois ſigni- 
fient vuidi & mant, & Von a com- 
pattu htte Secte par I Axiõme que 


18 AN A L YS E | 
rien ne fe fait de rien: il faut donc 
qu'on ait prẽtendu qu'elle enſeignoit 
que le neant eſt le principe de tous 
les étres. Je ne ſaurois me perſuader 
qu'elle prenne le mot de nẽant dans 
Aa ſignification exacte, & je m'ima- 
gine qu'elle Ventend comme le peu- 
ple quand il dit qu'il n'y a rien dans 
un, coffre vuide. Nous avons vil 
qu elle donne des attributs au pra- 
miei principe, qui ſuppoſent qulelle 
le congoit comme une liqueur. II 
a donc de Papparence qu'on ne lui 
te que ce qu'il ya de groſſier & de 
ſenſible dans la matiere. Sur ce pië- 
1x le Diſoiple de Cenſucius ſeroit 
coupable du Sophiſme que Von nom- 
me! ignorantis':elenchiy] oar il aurbit 
entendu par niſii ce qui nia aucune 
exiſtence, & les Adverfaires auroient 
entendu par ce meme mot ce qui 
nia paint les proprittẽs de la matière 
ſenſible. Je crois qu ils entendòient 
à- peur pres pan ce. mot-là ce qud les 
Modernes entendent par le mot dleſ- 
pace; les Modernes, dis- je, qui ne 
voulant ètre ni Cartefiens, ni Ari- 
ſtoreliciens; ſoutiennent que Fefpace 
eſt diſtinct des corps 3: & que ſon 
Stendue indiviſible ,1mpalpable pts 
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netrable, immobile & infinie , eſt 
quelque choſe de reel.. Le Diſciple 
de Confucius auroit prouvè aiſẽ- 


ment qu'une telle choſe ne peut 


pas ètre le premier principe, ſi elle 
eſt d'ailleurs deſtitute d'activités, 
comme le pretendent les contem- 
platifs de la Chine. Une étendue 
reelle tant qu'il vous plaira, ne peut 
ſervir à la production d' aucun ętre 
particulier, ſi elle n'eſt mũe, & ſup- 
| Hara qu'il n'y a point de moteur, 
Ja production de l' Univers ſera Ega- 
lement impoſſible, ſoit. qu'il y ait 
une étendue infinie, ſoit qu'il n'y 
ait rien. Spinoza ne nieroit point 
cette Theſe; mais auſſi ne sꝰeſt · il pas 
embarraſſe dans l' inaction du pre- 
mier principe. L'etendue abſtraite 
qu'il lui donne en general n'eſt à pro- 
prement parler que l' idee de l' eſpa- 
ce, mais il y ajoute le mouvement, 
& de-là peuvent ſortir les yarietes 
de la matiere. 00! 
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F Spinoziſine des Japonnois. 
volt Hos Hen 


250 Quelquer Auteurs diſent que la 
diviſion la plus generale: qui ſe puiſſ 
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20 ANAL VSE 

faire des Sectes des Japonnois eſt de 
poſet que les unes font profeſſion de 
$'arreter à Vapparence , & que les 
autres cherchent la; rttẽalitẽ qui ne 
frappe point les ſens, & qul ils appel - 
lent la verite. Ceux qui $afretent 
2 Vapparence admettent une autre 
vie apres celle- ci, pour la. recom- 
penſe <ternelle des gens de bien, & 
pour la punition éternelleè des me- 


Chants. Mais oeux qui cherchent la 


realite-inteErieure & inſenſible rejet- 
tent le Paradis & l' Enfer, & enſei- 
gnent. des choſes qui ont beaucoup 
de rapport a Vopinion de Spinoza. 
Ils negligent Vexterieure , ils s'ap- 
pliquent uniquement à mèditer, ils 
-renvoient au loin toute diſcipline 
qui conſiſte en paroles, ils ne s' atta- 
chent qu'à Pexercice qu'ils appel- 
-lent Soquxin Soqubut, c'eſt-à - dire 
:leicevr. Ils afſarent qu'il n'y a qu'un 
principe de toutes choſes, & que ce 
rincipe ſe trouve par -· tout, & que 

e cœur de l'homme, & l'intérieur 
des autres Etres, ne differe point de 
ce principe, & que tous les Etres re- 
tournent à ce principe commun quand 


ils ſont détruits. II exiſte de toute 


Eternire, ajoütent-ils, il eſt unique, 
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clair & lumineux, il eſt incapable 
de croitre & dedecroitre, il n'a point 
de figure, il ne raiſonne point, il vit 
dans Voifivete'& dans un parfait re- 
pos. Ils enſeignent que ceux qui dans 
cette vie ont très-· bien connu ce prin- 
cipe, acquierent la parfaite gloire 
de Fotoque & de ſes Succeſſeurs; & 
que ceux qui ne parviennent jamais 
à ce haut degré de connoiſſance re- 
naiſſent pluſieurs fois, & paſſent de 
lieu en lieu; mais qu' en l'autre mon- 
de ils ſeront tous abſorbes au com- 
mun principe de toutes choſes. IIs 
diſent auſſi que la ſcience ne differe 

oint de Vignorance; que le mal & 
e bien ne ſont pas deux Etres, & 
que l'un n' eſt point ſepare de Pau- 
tre. Poſſevin rẽduit ce ſyſtꝭme à ces 
quatre points: Qu'il n'y a qu'un ſeul 
principe de toutes choſes, que ce 
principe eſt ſouverainement parfait, 
qu'il eſt ſage: mais qu'il n'entend 
rien, & ne prend point garde aux 
affaires de ce monde, vu qu'il vit 


dans un plein repos, & qu'a l' exemple 


d'un homme fortement attentif à une 
choſe, il laiſſe toutes les autres. Que 
ce principe eſt dans tous les Etres 
particuliers, & qu'il leur. commu- 
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nique ſon eſſence, deſorte qu'ils font 
la mème choſe que lui, & qu'ils re- 
tournent à lui quand ils finiſſent: 
Que le cœur de homme ne differe 
point de ce principe commun de 
tous les Etres, & que quand les hom- 
mes meurent, leurs cœurs periſſent, 
& ſont conſumes; mais que le pre- 
mier principe, qui leur conferoit la 
vie auparavant, ſubſiſte toujours en 
eux, d' od il reſulte qu'il n'y a ni pa- 
radis ni enfer , ni recompenſes ni pei- 
nes apres cette vie : Que Phomme 
eut en ce monde s lever juſques à 
condition & a la ſupreme majeſtẽ 
du premier principe, attendu qu'a 
force de mẽditer il peut le connoltre 
parfaitement, & parvenir ainſi à la 
ſouveraine tranquillite dont ce prin- 
cipe jouit en lui-· mème: que c'eſt la 
tout le bien que l' homme puiſſe aquẽ- 
rir; & que juſques a ce qu'il Pait 
aquis par une meditation, & par une 
connoifſance parfaite, il eſt agite 
d'une inquietude perpetuelle, il paſſe 
ſouvent d'un Enter à un autre En- 
fer, & ne rencontre nulle part la 
quiẽtude. Il eſt bien certain qu'il y 
a la pluſieurs choſes que Spinoza nꝰa 
point enſeignẽes: mais d' ailleurs il 
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eſt tres certain qu'il a enſeignẽ avec 
ces Pretres Japonnois, que le pre- 
mier principe de toutes choſes, & 
tous les ètres qui compoſent l' Uni- 
vers, ne ſont qu une ſeule & meme 
ſubſtance, que toutes choſes ſont Dieu, 
& que Dieu eſt toutes choſes; de 


telle maniere que Dieu & toutes les 


choſes qui exiſtent ne font qu'un 
ſeul & meme ètre. On ne peut aſſez 
admirer qu'une idee auſſi extrava- 
gante , & ſi remplie de contradi- 

ions abſurdes, ait pu ſe fourrer 
dans l'ame de tant de gens fi éloi- 
gnés les uris des autres, & ſi diffe- 
rents entre eux en humeur, en édu- 
cation, en colitumes,' & en genie: 
Poffevin apporte pluſieurs argu- 
ments contre” Lbypothefe de ces 
Bonzes & la refute principalement 
par les contrariètés qu'elle renfer- 
me, & d'abord il remarque qu'ils 
n ont que fort peu dedogmes touchant 
la nature du premier principe, qu' ils 
ne diſent· la- deſſus 5 qui ait de la 
chits)"qils ge peuvent fatcfire 
aux queſtions ou aux objeCtionsqu*bri 
leur propofe, ni confirmer leurs ſeri- 
timbijts, ße que toute leur reſſoures 
eſt Pallbguer qu'il rfitoporte point 
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aux hommes de s'enquęrir de la na- 
ture & de * force du premier prin- 
Ape. my Io 7: 
desde. i e wo: 


- Pattieularitis concernant e, ; 


Benoit de Sp inoza, . Juiß de naiſ⸗ 
ſance, puis de erteur du Judaiſme, 
& enfin Arhee, Etoit d Amſterdam. 
Je wat pu apprendre rien de parti- 
culier touchant ſa famille; mais on 
a lieu de croire ol ey: elle ẽtoit payvre, 
& très- peu con{iderable. II Etydia 
la langue Latine ſous un Medecin 
qui Fenſeignoit a Amſterdam, & il 
S'appliqua de fort bonne heure a Ve- 
rude de la Theologie, & y employa 
pluſieurs annges 3, apres quoi il ſe 

onſacra tout entier à l' Etude de. 

Philoſophie.. Comme il avoit Veſprix 

cometre, & qu'il youloit.Etre pays 

eraiſonſurtoutes chaſes, il comprit 

ientöt 15 la doctrine des Rabins 
n! Etoit Þ 1 n fait, : de ſorte qu on 
app tc FA ment du Ucfapproy- 
volt le: Judaiſme en, pluſigurs, arti- 
clesz car c toit un homme qui n ai- 
moit pas la contrainte de la co S 
ce, & Halde ennemi Keck 
tion: C'eſt, pourquoi il declurs 


ibre- 
I pee: 


bps: BATYT TR. . 
ment ſes doutes & ſa croyance. On 
dit que les Juifs lui offrirent de le 
tolerer , pourvũ qu'il voulut ac- 
commoder ſon exterieur à leur cẽ- 
remonial , | inp lui promirent mE-. 


me une penſion annuelle; mais qu'il 
ne put ſe: réſoudre a une telle hy- 
pocriſie. Il ne galiena neanmoins 
ue peu-a-peu de leur Synagogue 3 
peut - Etre auroit - il garde plus 
long- temps dene meſures avec 
eux , ſi en ſortant de la Comédie 
il n'eut EtE attaquẽ traitreuſement 
par un Juif, qui lui donna un coup 
de couteau. La bleſſure fut legere: 
mais il crut que l' intention de l'aſ- 
ſaſſin avoit cre; de le tuer. Des- lors 
il rompir entierement avec eux, & 
ce fut la cauſe de fon excommuni- 
cation. Pen ai recherchè les circon- 
ſtances, ſans avoir pu les deterrer. 
Il compoſa en Eſpagnol une Apo- 
logie de ſa Sortie de la Synagogue. 
Cet Eerit n'a point été imprimé; 
e gl y mit beau- 
coup de choſes qui ont enſuite paru 
dans ſon Vactaſus Theologico-Politi= 
cas ,"mprimea Amſterdam Van 1670, 
livre pernicieux & dẽteſtable, ou 
il fit gliſſer toutes les ſẽmences de 
Tome VII. 8 
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VAtheiſme qui ſe voit à decouvert* 
dans ſes Opera poſthuma. Lorſque 
Spinoza ſe fut tourné vers les etu-' 
des Philoſophiques, il ſe degonta 
bientor des ſyſtè mes 'ordinaires, & 
trouva merveilleuſement ſon compte 
dans celui de Mr. Deſcartes. II ſe 
ſentit une ſi forte paſſion de cher- 
cher la verite, qu'il renonga en quel- 
que fagon au monde pour mieux va- 
quer à cette recherche. Il ne ſe con- 
tenta pas de s etre debarrafſe de tou- 
tes ſortes d' affaires, il abandonna 
auſſi Amſterdam, a cauſe que les vis 
ſites de ſes amis interrompoient trop 
ſes ſpeculations. Il ſe retira à la cam- 
pagne, il y médita tout à ſon aiſe, 
il y travailla a des microſcopes, & a 
des teleſcopes. Il continua cette vie 
apres qu'il ſe fut Etabli à la Haye, 
& il ſe plaiſoit tellement à mediter 
& à mettre en ordre ſes meditations 
& à les communiquer-4 ſes amis, 
qu'il ne donnoit que trèstpeu de 
temps a recreer ſon woes c qu'il 
laiſſoit quelquefois paſſer trois mois 
tout entiers ſans mettre le pié hors 
de ſon logis. Cette vie cachèe n' em- 
pEchoit pas le vol de ſon nom & de ſa 
3 
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roient a lui de toutes parts. La Cour 
Palatine le ſouhaita, & lui fit offrir 
une chaire de Profeſſeur en Philoſo- 


phie à Heidelberg, il la refuſa, comme 


un emploi peu compatible avec le 
deſir qu'il avoit de rechercher la vẽ- 
rite ſans interruption. Il tomba dans 
une maladie lente qui le fit mourir à 
La Haye le 21 de Février 1677, 2 
Page d'un peu plus de quarante- qua- 
tre ans. J'ai oui dire que Mr. le Prin- 
ce de Conde étant à Utrecht Van 
1673 le fit prier de le venir voir. 
Ceux qui ont eu quelques habitudes 
avec Spinoza, & les Payſans des Vil- 
lages ou il vecut en retraite pendant 
quelque temps, s'accordent a dire 
que c*'etoit un homme d'un bon 
commerce, affable, honnëte, offi- 
cieux , & fort regle'dans ſes mœurs. 
Cela eſt Etrange : mais au fond il ne 
s' en faut pas plus Etonner , que de 
voir des gens qui vivent très- mal, 
quoiqu'ils ayent une pleine perſua- 
ſion de l'Evangile. Quelaues per- 


ſonnes prẽtendent qu'il a ſuivi la 

maxime, Nemo repente turpiſſimus, 

& qu'il ne tomba dans l' Athéiſme 

u' inſenſiblement, & qu'il en Etoit 

fort Eloigne Van 1663, 1 pu- 
ij 
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blia la Demonſtration : Geometri- 
que des Prineipes de Deſcartes. II 

eſt auſſi orthodoxe ſur la nature de 
Dieu „que Mr. Deſcartes meme z 
mais il faut ſavoir qu'il ne parloit 
point ainſi ſelon ſa perſuaſion. On 
n'a pas tort de penſer que l' abus qu'il 
fit de quelques maximes de ce Phi- 
loſophe, le conduiſit au precipice. 
II y a des gens qui donnent pour 
precurſeur; au Tractatus Theologico- 
Politicus, l' Ecrit Pſeudonyme de Jure 
Eccleſiaſticorum, qui fut imprime Van 
1667. | 

| 8. „ 


Syſteme de Spinoza. 


Spinoꝛa ſuppoſe qu'il n'y a qu' u- 
ne ſubſtance dans la nature, & que 
cette ſubſtance unique eſt douce d' u- 
ne infinite d'attributs, & entr'autres 
de I'Etendue & de la penſee. Enſuite 
de quoi il aſſũre que tous les corps 

jui ſe trouvent dans l'unĩvers ſont 

es modifications de cette ſubſtance 
en tant que penſẽe; de ſorte que 


' DieuVetre neceſlaire, & infiniment 


parfait, eſt bien la cauſe de toutes les 
choſes qui exiſtent, mais il ne differe 
point d'elles. Il n'y a qu'un Etre, & 
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qu'une nature, & cette nature produit 
enelle- meme & par une action imma» 


nente tout ce qu'on appelle creatu- 


res. II eſt tout enſemble agent & 
patient; cauſe efficiente & ſujet; il 
ne produit rien qui ne ſoit ſa propre 
modification. Voila une Hypo- 
theſe qui ſurpaſſe Ventaſſement de 
toutes les extravagances qui ſe puiſ- 
ſent direz ce que les Poetes Payens 
ont oſè chanter de plus infame con- 
tre Jupiter & contre Venus, n'ap- 
proche point de l'idèe horrible que 
Spinoza nous donne de Dieu; car au 
moins les Poeres n attribuoient point 
aux Dieux tous les crimes qui ſe 
commettent , & toutes les infirmites 
du Monde: mais, ſelon Spinoza, il 
n'y a point d' autre agent ni d' autre 
patient que Dieu, par rapport à tout 
ce qu'on nomme mal de peine & 
mal de coulpe, mal phy ſique & mal 
moral. Touchons par ordre quelques - 
unes des abfurdites de ſon Syſteme. 
I. II eſt impoſſible que  Univers 
ſoit une ſubſtance unique; car tout 
ce qui eſt ẽtendu a neceſſairement 
des parties, & tout ce qui a des par- 
ties eſt compoſẽ; & comme les par- 
ties de l' ẽtendue ne 8 point 
11} 
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Tune dans l'autre, il faut nëceſſaire- 
ment, ou que Perendue en-general ne 
ſoit pas une ſubſtance, ou que chaque 
partie de Petendue ſoit une ſubſtance 
particuliere & diſtincte de toutes les 
autres. Or ſelon 1 Petendue 
en generaleft Vattribut d'une ſubſtan- 
ce. Ilavoue avec tous les autres Philo- 
ſophes, que lꝰattribut d'une ſubſtance 
ne differe point reellement de cette 
ſubſtance: il faut donc qu'il recon- 
noiſſe que l' ëtendue en general eſt 
une ſubſtance: d' où il faut conclure 
que chaque partie de Verendue en 
general eſt diſtincte de la ſubſtance 
de Dieu: car s'il le diſoit, 1] enſei- 
gneroit que cette ſubſtance eſt en 
elle- mème non-etendue:; elle n' cut 
pu donc jamais acquèrir les trois di- 
menſions qu' en les creant , puiſqu'il 
eſt viſible que Petendue ne peut ſor- 
tir ou Emaner d'un ſujet non- ten- 
du, que par voie de creation. Or 
Spinoza ne croyoit point que rien 
ait pu etre fait de rien. Il eſt encore 
viſible qu'une ſubſtance non- Eten- 
due de la nature ne peut jamais de- 
venir le ſujet de trois dimenſions; 
car comment ſeroit il poſſible de les 
placer ſur un point mathe matique? 
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Elles ſubſiſteroient donc ſans un ſu- 
jet; elles ſeroĩent donc une ſub ſtan- 
ce 2 de ſorte que ſi cet Auteur ad · 
m—_ une diſtinction reelle entre 
la ſubſtance de Dieu & l'etendue 
en general „ il feroit oblige de 
dire que Dieu ſeroit compoſe de 
deux tubſtances diſtinctes Pune de 
Tautre, ſavoir de ſon Etre non ᷑ten- 
du, & d& Ferendue: Le voila donc 
. obliz reconnoitre que Petendue 
2 Dow ne ſont que la 'mEme cho- 
Pd & comme d Alleurs il ſoutient 
qu il n'y a qu'une ſubſtance dans 
PUniverg,, 4} faut qu'il enſeigne 
que Varoiue eſt un Etre ſimple , 
& auſſi exempt de compoſition que 
les points mathẽmatiques. Mais n'eſt- 
ce pas ſe moquer du monde que 
de ſoutenir cela? N'eſt- ce point 
combattre les idees les plus diſtin- 
ctes que nous ayions dans l'eſprit? 

Eſt - il plus 405 que le nombre 
millenaire eſt compoſe de mille uni- 
tes; qu'il nꝰeſt evident qu'un corps 
de cent pouces eſt compoſe de cent 
parties reellement diſtinctes Pune de 
Tautre, qui ont chacune Perendue 

d'un -pouce ? 
Qu'on ne vienne * nous all- 
B iv 
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guer des reproches contre l'imagina- 
tion & les prejuges des ſens; car les 
notions les plus intellectuelles & les 
plus immatèrielles, nous: font voir 
avec la derniere Evidence; qulil y. a 
une diſtinction trèßs- reelle entre des 
ehoſes dont l' une poſſede une qualite 
que l'autre ne poſſede pas. Les Scho- 
laſtiques ont parfaitement bien rèuſſi 
à nous marquer les caracteres & les 
ſignes infaillibles de la diſtinction. 
Quand on peut affirmer d'une chofe, 
nous diſent- ils, ce qu'on ne peut pas 
affirmer de l'autre, elles ſont diſtin- 
ctes; les choſes qui peuvent Etre ſẽ- 
pares les unes des autres, ou à l'ë- 
gard du temps ou a Pegard du lieu, 
{ont diſtinctes. Appliquant ces cara- 
Ceres aux douze pouces d'un pic 
d'etendue , nous trouvons entre eux 


une veritable diſtinction. Je puis 


affirmer du cinquieme qu'il eſt con- 
tigu au ſixieme, & je le puis nier du 
premier & du ſecond, &c. Je puis 
tranſpoſer le ſixieme à la place du 
douzieme, il peut donc ètre ſepare 
du cinquieme. Notez que Spinoza 
ne ſauroit nier que les caracteres de 
diſtinction employes par les Schola- 
ſtiques ne ſoient tres-juſtesz carC'eſt 


r 
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à ces marques qu'il reconnoit que les 
pierres & les animaux ne ſont pas la 
meme modalitE de l' Etre infini., II 
avoue donc, me dira- t- on, qu'il y a 
quelque difference entre les choſes. 
Il faut bien qu'il Pavoue; car il n'e- 
toit pas afſez fou pour croire qu'il 
n'y -avoit point de difference entre 
li, & le Fuif qui lui donna un coup 
de couteau , ni pour oſer dire 'qu'a 
tous egards fon lit & ſa chambre 
eẽtoient le meme Etre que l' Empe- 
reve de la Chine. Que diſoit- il donc? 


Vous allez le voir: il en e i 
pas que deux arbres fuſſe 


a nt deux 
parties de l' ẽtendue, mais deux mo- 
difications. Vous ſerez ſurpris qu'il 


ait travaillé tant d' années a forger 


un nouveau ſyſtè me, puiſque l' une 
des principales colonnes en devoit 
etre la pretendue difference entre le 
mot partie, & le mot modification. 
A: t - il bien pu ſe promettre quelque 
avantage de ce W de mot? 
Qu'il evite tant qu'il voudra le nom 
de partie; qu'il ſubſtitue tant qu'il 
voudra celui de modalite, ou de mo- 
dification; que fait cela à l'affaire? 
Les idées que l'on attache au mot 
partie s effaceront- elles? — e les ap- 
v 
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pliquera-t-on pas au mot madiſicationꝰ 
Les ſignes & les caracteres de diffe- 
rence ſont- ils moins reels ou moins 
Evidents , quand on diviſe la matiere 
en modifications, que quand on la 
diviſe en parties? Viſions que tout 
cela. L'idee de la matiere demeure 
toujours celle d'un etre compofẽ, 
celle d'un amas de pluſieurs ſubſtan- 
ces. Voici de quoi bien prouver cela. 
Les modalites ſont des Etres qui 
ne peuvent exiſter fans la ſubftance 
qu'elles modifient; il faut donc que 
la ſubſtance ſe trouve par- xout ou il 
ya des modalités; il faut meme 
qu'elle ſe multiplie à proportion que 
les modifications incompatibles entre 
elles ſe multiplient.: de ſorte que 
par- tout ol il y a cinq ou fix de ces 
modifications, ily a auſſi cinq ou ſix 
ſubſtances. Il eft evident, nul Spi- 
noziſte ne le peut nier, que la figure 
quarree, 0 la figure circulaite font 
ibles dans le mEme mor- 
.ceau de cire. Il faut donc neceſ(- 
fairement que la ſubſtance modifice 
par la figure quarree, ne ſoit pas la 


meme ſubſtance que celle qui eſt 
modiſi ẽe par la figure ronde. Ainſi 


quand je vois une table ronde & une 
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table quarree dans une chambre, je 
puis ſoutenir que l'ẽtendue qui eſt le 
ſujet de la table ronde, eſt une ſub- 
ſtance diſtincte de l' ẽtendue qui eſt 
le ſujet de l'autre table; car autre- 
ment il ſeroit certain que la figure 
quarree & la figure ronde, ſe trou- 
veroient en mEme-temps dans un ſeul 


& meme ſujet; or cela eſt impoſſible. 


Le fer & l'eau, le vin & le bois, 
ſont incompatibles 3 ils demandent 
donc des ſujers diſtincts en nombre. 
Le bout: inferieur d'un pieu fiche 
dans une riviere n'eſt point la meme 


- m6dalit& que l'autre bout: il eſt en- 


tourr de terre, pendant que l'autre 
eſt entourrẽ d eau; ils regoivent donc 
deux attributs contradictoires, ètre 
entourre- d' eau, n tre pas entourre 
deau; il faut donc que le ſujet quꝰ ils 
modiftent fort pour. le moins deux 
ſubſtancesʒ car une ſubſtance unique 
ne peut pas etre tout à la fois modi- 
fie par un accident entourrè d' eau, 
& pan un accident qui n'eſt pas en- 
tourre d' eau. Ceci fait voir que lꝰ ten- 
due eſt oompoſèe d autant de ſubſtan- 
ces diſtinctes què de modifications. 
II. S' eſt abſurde de faire Dieu 
t tendu, parce que c'eſt ——_— la 
| vj 
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ſimplicitè, & le compoſer d'un 
nombre infini de parties, que dirons- 
nous quand nous ſongerons que c'eft 
le reduire à la condition de la ma- 
tiere, le plus vil de tous les Etres, 
& celui que preſque tous les anciens 
Philoſophes ont mis immẽdiatement 
au · deſſus du rien? qui dit la matiere 
dit le théãtre de toutes ſortes de 
changements, le champ de bataille 
des cauſes contraires, le ſujet de tou- 
tes les corruptions, & de toutes les 
generations 3. en un mot I'Etre dont 
la nature eſt la plus incompatible 
avec l'immutabilité de Dieu. Les 


Spinoziſtes ſoutiennent pourtant 


qu'elle ne ſouffre nulle diviſion: 


mais ils ſoutiennent cela par la plus 


frivole, & par la plus froide chica- 
nerie qui ſe puiſſe voir. C'eſt qu'ils 
prẽtendent, qu'afin que la matiere 


fut divilce, il faudroit que ' une de 


ſes) portions fur ſeparèe des autres 
par des eſpaces vuides; ce qui n' ar- 
rive jamais. II eſt bien certain que 
C'eſt ttès- mal dẽfinir la diviſion. 
Nous ſommes auſſi reellement ſepa- 
TEs de nos amis, lorſque Vintervalle 
qui nous ſepare eft-occupe par dau- 


tres hommes ranges de file, que s il 
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ẽtoit plein de terre On renverſe 
donc & les idces & le langage, quand 
on nous ſoutient que la matiere re- 
duite en cendres & en fumee ne ſouf- 
fre point de amn, Mais que 
— nous renoncions à 

'avantage que nous donne leur fauſſe 
maniere de definir le diviſible? Ne 
naus reſteroit - il pas aſſezʒ de preuves 
de la mutabilite & de la corruptibi- 
litè du Dieu de Spinoza? Tous les 
hommes ont une idbe fort claire de 
 Vimmuable : ils entendent par ce mot 
un ẽtre qui n' acquiert jamais rien de 
nouveau; qui ne perd ; jamais ce qu'il 
a eu une fois; qui eſt toujours le 
meme, & A Ve yy: de ſa ſubſtance , 
& 2 Pegard de ſes fagons d'etre. La 
clarte 7 cette idee fait que lon en- 
tend tres - diſtinctement ce que c'eſt 
qu'un Etre muable: c'eſt non- ſeule- 
ment une nature dont Pexiſtence 
peut commencer & finir; mais une 
nature qui, ſubſi ſtant toujours quant 
à la ſubſtance, peut acquerir ſueceſſi - 
vement pluſieurs modifications , & 
perdre les accidents. ou les formes 
qu'elle a eu quelquefois. Tous les an- 
ciens Philoſophes ont reconnu. que 
cette ſuite continuelle de genera« 


38 AN ATL 1 $6 F 
tions & de corruptions qui: ſe remar - 
qo dans le monde, ne produit ni ne 
eEtruit aucune portion de matiere; 
& de- là vient qu' ils ont dit que la 
matiere eſt ;ngenerable' & incurruptible 
juant à ſa bfance „encore qubelle 
it le ſujet de toutes les generations 
& de toutes les corruptions. La me- 
me matiere, qui eft du feu a: cette 
heure, étoit du bois auparavant; 
tous ſes attributs eſſentiels demeurent 
les memes ſous la forme de bois, & 
ſous la forme de feu: elle ne perd 
donc; elle nacquiert donc que des 
accidents & des fagons d' etre, lorſ- 
que le bois eſt change en feu, le pain 
eſt cependant l' exemple le plus ſen» 
fible & le plus propre qu! on puiſſe 
donner d'un etre muable,; & ſujet 
actuellement à toutes ſortes de varia- 
tions & de changements mterieurs. 
Je dis intérieurs; car les differentes 
formes ſous leſquelles elle exiſte ne 
font point ſemblables aux varices 
d' habits , ſous: leſquelles les Come- 
diens ſe font voir fur le Théftre. “ Le 
corps de ces Comèdiĩens peut ſub fi 
ſter ſans aucune ſorte de changement 
ou d' alte ration {ous mille ſortes d ha- 
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bits: ſe drap & la toile, la ſoie & 
Por , ne s' uniſſent point avec celui 
qui les porte: ce ſont toujours des 
corps ètrangers, & des ornements 
externes: mais les formes qui ſont 
produites dans la matiere lui ſont 
unies intẽrieurement & penetrative- 


mentz elle eſt leur ſujet d'inherence, 


& ſelon la bonne philoſophie il n'y 
2 point d' autre diſtinction entre elles 
& la matiere, que celle qui ſe rencon- 
tre entre les modes & la choſe modi- 
fice. D'ou il rëſulte que le Dieu des 
Spinoꝛiſtes eſt une nature actuelle- 
ment changeante, & qui paſſe conti- 
nuellement par divers Etats qui dif- 
ferent intèrieurement & reellement 
les uns des autres. Il n'eſt donc point 
etre ſouverainement parfait, dans 
lequel z/ »'y a ni ombre de change- 
ment ni variation quelcongue. No- 
tez que le Protee des Poetes, leur 
Thetis & leur Vertumne, les images 
& les exemples de l' inconſtance, & 
le fondement des proverbes qui deſi- 
gnoiemt Vinſtabilite: la plus biſarre 
du cœur de l'homme, auroient été 
des Dieux immuables ſi celui des 
Spinoziſtes Etoit immuable; car ja- 
mais on n'a pretendu qu'il leur arri- 
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vat un changement de ſubſtance , 
mais ſeulement des nouvelles moda - 
lit 's. 17065 n nen 
III. Nous allons voir des abſur- 
ditẽs encore plus monſtrueuſes, en 
conſiderant le Dieu de Spinoza com- 
me le ſujet de toutes les modifications 
de la penſce. C'eſt deja une grande 
difficultè, que de combiner Feten- 
due & la penſce dans une ſeule ſub- 
ſtance; car il ne s'agit point ici d'un 
alliage comme celui des metaux ou 
comme celui de l'eau & du vin. Cela 
ne demande que la juxta poſition mais 
Talliage de la penſee & de Vetendue 
doit Etre une identit“: le penſant & 
VFetendu ſont deux attributs identi- 
fies entr'eux, par la regle fondamen- 
tale & eſſentielle du raiſonnement 
humain. Je ſuis ſar que ſi Spinoza 
avoit trouvè un tel embarras dans une 
autre ſecte, il Pauroit jugee indigne 
de ſon attention; mais ib ve s' en eſt 
pas fait une affaire dans ſa propre 
cauſe ; tant il eſt vrai que ceux qui 
cenſurent le plus deèdaigneuſement les 
penſees de leur prochain, ſont fort 
indulgents envers eux-mèmes. II ſe 
moquoit ſans doute du my ſtere de 


la Trinité, & il admiroit qu'une 
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infinitẽ de gens oſaſſent parler d'une 
nature termine de trois hypoſtaſes, 
lui qui à proprement parler donn e 
a la nature divine autant de perſon- 
nes qu'il y a de gens fur la terre. II 
regardoit comme des fous. ceux qui 
admettant la tranſubſtantiation di- 
ſent qu un homme peut ètre tout à 
la fois en pluſieurs lieux, vivre à 
Paris, ètre mort à Rome, &c. lui 


qui ſoũtient que la ſubſtance eren- 


due, unique! & indiviſible, eſt tout 
2 la fois par · tout, ici froide; ailleurs 
chaude, ici triſte, ailleurs gaie, &c. 
Cela ſoit dit en paſſant : mais conſi- 
derez avec attention ce que je vais 
dire. S'il y a quelque choſe de cer- 
tain & d' inconteſtable dans les con- 
noiſſances humaines, c'eſt cette pro- 
poſition- ci. On ne peut pas affirmer 
veritablement d'un meme ſujet, aux 
mèmes égards, & en mEme temps, 
deux termes qui ſont oppoſẽs. Par 
exemple; on ne peut pas dire fans 
mentir, Pierre ſe purte bien , Pierre 
eſt fort malade . il nie cela & il Taſir. 
ame bien entendu que les termes ont 
toujours le mème rapport, & le 
meme ſens. Les Spinoiiſtes ruinent 


W :gette idée, & la falſifient de telle 
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— ne ſait plus od ils pour 
ront prendre le caractere de la veri- 
te: car ſi de telles propoſitions etoient 
fauſſes, il n'y en a point qu'on put 
garantir pour vraies. On ne peut 
onc rien ſe promettre d'une diſpute 
avec ęux; car s' ils ſont capables de 
nier cela, ils nieront toute autre rai- 
ſon qu'on voudra leur  alleguer. 
Montrons que cet Axiõme eſt treès- 
faux dans leur ſyſtẽme, & poſons | 
d abord pour maxime inconteſtable, 
que tous les titres que l'on donne A 
un ſujet pour ſignifier, ou ce qu'il 
fait, ou ce qu'il ſouffre, convien- 
nent proprement & phy ſiquement a 
ſa ſubſtance, & non pas à ſes acci- 
dents. Quand nous diſons le fer eſt dur, 
le fer eſt pefant, ils enfonce dans l'eau, 
il fend le bois, nous ne pretendons 
point dire queiſa durett eſt dure, que 
fa peſanteur eſt pefante, &c. ce lan- 
gage ſeroit tres- im pertinent - NOUS 
voulons dire que la ſubſtance Eten» 
due qui le compoſe, reſiſte, qu'elle 
pele, qu elle deſcend ſous l eau, qu'elle 
diviſe le bois, de mEme, quand nous 
diſons qu'un homme nie, affirme, ſe 
fache, careſſe, loue, &c. nous fai- 
ſons tomber tous ces attributs ſur la 
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ſubſtance mème de fon ame, & non 
pas ſur ſes penſees, autant qu'elles 
{ont des accidents ou des modifiga- 
tions. S'il Etoit donc vrai, comme 
le pretend Spinoza, que les hommes 
fuſſent des modalites de Dieu, on 
parleroit fauſſement quand on diroit, 
Pierre nie ceci, il veut cela, il afhr- 
r. me une telle choſe; car reellement 
5 WW & d'effet, felon ce Syſtẽme, c'eſt 
ns Dieu qui nie, qui veut, qui affirme; 
e, & par conſequent toutes les deno- 
a W minations qui reſulrent des penſces 
ide tous les hommes, tombent pro- 
» prement & phyſiquement ſur la ſub- 
àſtance de Dieu. D'od il s'enſuit que 
i- Dieu hait & aime, nie & affirme les 
memes choſes en mEme temps, & 
ſelon toutes les conditions requiſes, 
pour faire que la regle que j'ai rap- 
portee touchant les termes oppoſes 
ſoit fauſſe : car on ne ſauroit nier que 
ſelon toutes ces conditions priſes en 
toute rigueur, certains hommes n'ai- 
ment & n'affirment ce que d'autres 
hommes halſſent & nient. Paſſons 
plus avant; les termes contradictoi- 
res vouloir & ne vouloir pas con- 
viennent ſelon toutes ces conditions 
en meme temps à differens hommes: 
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il faut donc que dans le ſyſtème de 
Spinoza ils conviennent à cette ſub» Wh qu 
ſtance unique & indiviſible qu'il ¶ tie 
nomme Dieu. C'eſt done Dieu qui ¶ ra! 
en,meme temps forme l'acte de vou- A 
loir, & qui ne le forme pas a Pegard ne 
d'un mEme objet. On vèérifie done c 
de lui deux termes contradictoires, MW ſu 
ce qui eſt le renverſement des pre- 1a 
miers principes de Meétaphyſique. de 
Je ſai bien que dans les diſputes de la la 
Tranſubſtantiation, on ſe. ſert d'une ne 
chicane qui pourroit venir ici au ſe- I © 
cours des Spinoziſtes. On dit que fi d 
Pierre vouloit à Rome une choſe & 
qu'il ne voudroit pas a Paris, les ter- Hu 
mes contradictoires vouloir & ne pas d 
vouloir ne ſeroient point veritables r 
a ſon éëgard; car puiſqu'on ſuppoſe Il 9 
qu'il veut a Rome on mentiroit en d 
diſant qu'il ne veut pas. Laiſſons-leur 8 
1 


cette vaine ſubtilité; diſons ſeule- 
ment que comme un cercle quarre 
eſt une contradiction, une ſubſtance 
l'eſt auſſi, quand elle a & de l'amour 
& de la haine en mEme temps pour 
le meme objet. Un cercle quarrè ſe- 
roit un cercle, & il ne le ſeroit pas: 
voilà une contradiction dans toutes 
les formes; il le ſeroit ſelon la ſup» 
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poſition, & il ne le ſeroit pas, puiſ- 
e la figure quarree exclut eſſen- 
tiellement la circulaire. Pen dis au- 
tant d'une ſubſtance qui hait, & qui 
aime la mEme choſe; elle Paime & 
ne l'aime pas, rien ne manque à la 
contradiction; elle Vaime car on le 
ſuppoſe; elle ne l'aime pas, vi que 
la haine eſt eſſentiellement excluſive 
de l'amour. Voila ce que c'eſt que 
la fauſſe delicateſſe. Notre homme 
ne pouvoit ſouffrir les moindres obſ- 
curites, ou du Peripateriſme, ou 
du Judaiſme, ou du Chriſtianiſme; 
& il embraſſoit de tout ſon cœur 
une hypotheſe qui allie enſemble 
deux termes auſſi oppoſes que la figu- 
re quarree & circulaire, & qui fait 
qu'une infinite d' attributs diſcor- 
dants & incompatibles, & toute la 
variètè & Vantipathie des penſces 
du genre humain ſe verifient tout à 
la fois d'une ſeule & meme ſubſtance 
très- ſimple & indiviſible. On dit 
ordinairement autant de ſentiments 
que de tEtes : mais ſelon Spinoza 
tous les ſentiments de tous les hom- 
mes ſont dans une ſeule tEte. Rap- 
porter ſimplement de telles choſes, 
C'eſt en faire voir clairement les con- 
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tradictions; car il eſt manifeſte, ou 
que rien n'eſt impoſſible, non pas 


meme que deux & deux ſoient dou- 
Ze, ou qu'il y a dans l' univers autant 
de ſubſtances que de ſujets, qui ne 
peuvent recevoir en mème temps les 
memes dèenominations. 

IV. Mais ſi c'eſt phyſiquement 
parlant une abſurdite prodigieuſe, 
qu'un ſujet ſimple & unique ſoit 
modifie en merne temps par les pen- 
ſces de tous les hommes, c'eſt une 
abominationexecrable quand on con- 


ſidere ceci du cöté de la Morale. 


Quoi donc! l' Etre infini, l Etre nẽ- 
ceſſaire, l' Etre ſouverainement par- 
fait ne ſera point ferme, conſtant & 


1mmuable? Que dis- je immuable, il 


ne ſera pas un moment le meme; ſes 
penſees ſe ſuccederont les unes aux 
autres {ans fin & ſans. ceſſe: la me- 
me bigarrure de paſſions & de ſenti- 
ments ne ſe-verra pas deux fois. Cela 
eſt dur a digerer, mais voici bien pis. 
Cette niobilite continuelle gardera 


beaucoup d' uniformitẽ en ce ſens, que 
toujours pour une bonne penſcel' Etre 


infini en aura mille de ſotes, d'extrava- 
ur & d'impures, d'abominables. 


|. produira en lui- meme toutes les 
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u folies, toutes les/reveries, toutes les 
2s. ſaletés, toutes les iniquites du genre- 
i- humain: il en ſera non- ſeulement la 
at cauſe efficiente; mais auſſi le ſujet 
ze paſſif, ſubjectum inhzfronts : il fe join- 
es dra avec elles par I' union la plus in- 

time qui ſe puiſſe concevoir; car 
t MW c'eſt une union penetrative, ou plu- 
röt c'eſt une vraie identité“, puiſque 
ir le mode n'eſt point diſtinct reelle- 
1- ment de la ſubſtance modifice. Plu- 
io fieurs grands Philoſophes ne pou“ 
\- vant comptendre qu'il ſoit 'compa- 
e. tibleavec PErre ſouverainement par- 
fait, de ſouffrir que l' homme ſoit ſi 
méchant & ſi malheureux, ont ſup- 
c poſè. deux principes, Pun bon & 
ii Tautre mauvaisz & voict un Philo- 
s fophe qui trouve bon que Dieu ſoit 
x mi- mème & agent & le patient de 
tous les crimes, & de toutes les mi- 
4 ſeres de Phomme. Que les hommes 
fe haiſſent les uns les autres, qu'ils 


, $'entraſſafſinent au coin d'un bois, 
a qu' ils s' aſſemblent en corps d'armte 
e Pour s'entretuer, que les vainqueurs 
e wangent quelquefois les vaineus'; 
— cela ſe comprend : parce qu'on ſup- 
. poſe qu' ils ſont diſtinets les uns des 
6 autres, & que le tien & le mien pro- 
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uiſent en eux des paſſions contrai - 
res. Mais que les hommes n'etant 
que la modification du mème Etre, 
n'y ayant par conſequent que Dieu 
qui agiſſe & le mEme Dieu en nom- 
bre qui ſe modiffe en Tyrc, ſe mo- 


difiant en Hongrois, il;} y ait des 


guerres & des batailles , c'eſt ce 
qui ſurpaſſe tous les monſtres & tous 
les dere glements chimẽriques des plus 


folles tëtes qu'on ait jamais enfer- 


mees dans les petites maiſons. Re- 


que les modes ne font rien, & que 


ce ſont les ſubſtances ſeules qui 
agiſſent & qui ſouffrent. Cette phra- 
ſe, Aa douceur du miel chatouille la 
langue, n'eſt vraie qu'entant qu'elle 
ſignifie que la, ſubſtance ęetendue 
dont le miel eſt compoſe chatouille 
la langue. Ainſi dans le ſyſtẽme de 
Spinoza tous ceux qui diſent, les 
Allemands ont tub dix mille Turcs , par- 
lent, mal & fauſſement, à moins qu' ils 
n' entendent, Dieu modiſit en Alle- 
mands a tu Dieu modifit en dix mille 
Turcs: & ainſi toutes les phraſes par 
leſquelles on exprime ce que ſont les 
hommes les uns contre les autres, 
n' ont point d autre ſens yeritable 

que 


que celui-ci, Dieu ſe lait lui-· mme; 
# ſe demande tes graces q lui meme, & 
ſe les refuſe, 7 7 per ſecute, il ſe tue, 
il ſe mange, il ſe calomnie, il Sen- 


moins inconcevable, ſi Spinoza s'e- 
toit reprẽſentè Dieu comme un aſ- 
ſemblage de pluſieurs parties diſtin- 
ctes: mais 1] Pa rẽduit a la plus par- 
faite ſimplicite, a l'unitẽ de ſubſtan- 
ce, a Pindiviſibilite. Il debite donc 
les plus infames & les plus fu- 


concevoir, & 1nfiniment plus ridi- 
cules que celles des Poëtes touchant 
les Dieux du Paganiſme. Je m'e- 
tonne, ou qu'il ne s' en ſoit pas ap- 


Un bon eſprit aimeroit mieux d fri- 
cher la terre avec les dents & les 
ongles, que de cultiver une hypo- 
theſe auſſi choquante, & auſſi ab- 
furde que celle-1a. | | 
V. Encore deux objections : il y 
a eu des Philoſophes aſſez impies, 
pour mer. qu'il y .eut un Dieu: 
mais ils n'ont point pouſſe leur ex- 
travagance juſques a dire, que $'il 
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voye ſur Pechafaut, &c. Cela ſeroit 


rieuſes extravagances qui ſe puiſſent 


pergu', ou que les ayant enviſagees 
11 ſe, ſoit opiniatre a ſon principe. 


exiſtoit, il ne ſeroit point une na- 
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ture parfaitement heureuſe. Les plus 
grands Sceptiques de P Antiquite ont 
dit, que tous les hommes ont une 
idce de Dieu ſelon laquelle il eſt une 
nature vivante, heureuſe, incorrup- 
tible, parfaite dans la felicite, & 
non ſuſceptible d'aucun mal. Le 
bonheur étoit la propriete la moins 
ſeparable que l'on enfermar dans ſon, 
idee ; ceux qui lui otoient Vautori- 
te, & la direktion du monde, lui laiſ- 
ſoient au moins la felicite, & une | 
immortelle beatitude. Ceux qui le 
faiſoient ſujet à la mort, diſoient pour 
le moins qu'il etoir heureux toute fa 
vie. C'etoit ſans doute une extrava- 
gance qui tenoit de la folie, que de | 
ne pas reunir dans la nature divine 
Pimmorrtalite & le bonheur. Plutar- 
que refute très- bien cette abſurditè 
des Stoiques : je vais analyſer ſes | 
paroles tant a cauſe qu'elles prouvent | 
une penſee que Pavance ci-defſus , | 
que parce qu'elles combattent les | 
Spinoziſtes; car ſon raiſonnement | 
ne peut compatir avec Phypotheſe 
que Dieu. ſoit ſujet à la mort quant 
a ſes parties, ou a ſes modalites; qu'il 
ſoit comme. la matiere des genera», 
tions & des corruptions, qu'il de- 
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truiſe les modalites , qu'il $'entre- 
tienne de cette ruine, &c. mais quel- 
que folle que fur cette reverie des 
Stoiciens, elle n'otoit, point aux 
Fer 8 leur bonheur pendant la vie. 

es Spinoziſtes ſont peut-Etre les 
ſeuls qui ayent reduit la Divinite a 
la miſere. Or quelle miſere? quel- 
quefois ſi grande qu'il ſe jette dans 
le deſeſpoir , & qu'il s'anèantiroit 
s'il le pouyoit; il y rache; il $'ore 
tout ce qu'il ſe peut õter; il ſe pendz 
il ſe prẽcipite, ne pouvant plus ſup- 
porter la triſteſſe affreuſe qui le de- 
yore. Ce ne ſont point ici des decla- 
mations, C'eſt, un langage exact & 
philoſophique; car fi l' homme n'eſt 
qu'une modification, il ne ſait rien: 
ce ſeroit une phraſe impertinente, 
boufonne, burleſque, que de dire 
la joie eſt gaie, la triſteſſe eſt triſte: 
C'eſt une ſemblable phraſe dans le 
ſyſteme de Spinoza que d'affirmer, 
Phomme penſe, ] homme S aflige, Phont- 
me ſe pend, &c. Toutes ces propoſi- 
tions doivent Etre dites de la ſubſtan- 
ce dont Phomme n'eſt que le mode. 
Comment a- t- on pu s' imaginer qu'u- 
ne nature independante,,. qui. exiſte 
par elle-meme , & qui Feen des 
15 
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perfections infinies, ſoit ſujette à tous 
les malheurs du genre humain? ſi 
quelque autre nature la contraignoir 
a ſe donner du chagrin, a ſentir de 
la douleur, on ne trouveroit pas ſi 
crrange qu'elle employart ſon acti- 
vite a ſe rendre malheureuſe; on di- 
roit il faut bien qu'elle obeifſe a une 
force majeure; c'eſt apparemment 
pour Eviter un plus grand mal qu'elle 
fe donne la gravelle, la colique, la 
fievre chaude, la rage: mais elle eſt 
ſeule dans l'univers; rien ne lui com- 
mande, rien ne l'exhorte, rien ne la 
prie. C'eſt ſa propre nature, dira 
Spinoza, qui la porte à ſe donner a 
elle - mème en certaines circonſtances 
un grand chagrin, & une douleur 
très- vive. Mais lui rẽ pondrai- je, ne 
trouvez - vous pas quelque choſe de 
monſtrueux & d'inconcevable dans 
une telle fatalité? g 
Les raiſons tres-fortes qui com- 
battoĩent la doctrine que nos ames 
ſont une portion de Dieu, ont encore 
plus de ſoliditè contre Spinoza. On 
objecte a Pythagoras dans un buvra- 
e de Cicëron, qu'il reſulte de cette 
octrine trois fauſſetẽs èvidentes: 1. 
que la nature divineſeroitdechireeen 
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pieces: 25 qu'elle ſeroit — 
autant de fois que les hommes: 3, que 
l' eſprit humain n' ignoreroit aucune, 


puiſ u' il ſeroit Dieu. 


VI. Si je ne me ſouvenois que je 
ne fais pas un livre contre cet hom- 
me, mais ſeulement quelques petites 
remarques en paſſant, je trouverois 
bien d'autres abſurdites dans fon ſy- 
ſteme. Finiſſons par celles- ci. Il s'eſt 
embarque dans une hypotheſe qui 
rend ridicule tout ſon travail; & je 
ſuis bien aſſure qu'a chaque page de 
ſon Ethique on peut trouver un ga- 
limatias pitoyable. Premierement, je 
voudrois ſavoir à qui il en veut, 
quand Je rejette certaines doctrines, 
& qu'il en propoſe d'autres. Veut- il 
apprendre des verites? veut - il refu- 
ter des erreurs? mais eſt - il en droit 
de dire qu'il y a des erreurs? les pen- 


' ſees des Philoſophes ordinaires , cel - 


les des Juifs, celles des Chrétiens, 
ne ſont-elles pas des modes de l' Etre 
infini, auſſi-bien-que celles de fon 
Ethique? Ne ſont- elles pas des rea- 
lites auſſi necefſaires a la perfection 
de l'univers, que toutes ſes ſpecula- 
tions? N' E manent- elles pas de la cauſe 
neceſſaire ? Comment donc oſe- til 
C ij 
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retendre- qu'il y a 1a quelque choſe 
a rectifier! En fecond lieu, ne pre» 
tend-il pas que la nature dont elles 
font les modalites agit neceffaire- 
ment, qu'elle va toujours ſon grand 
chemin, qu'elle ne peut ni ſe detour- 
ner, ni s'arrèter, ni qu'etant unique 
dans 'Univers , aucune cauſe extẽ- 
rieure ne l'arrètera jamais, ni ne la 
redreſſera? Il n'y a donc rien de plus 
utile que les _ de ce Philoſophe. 
C'eſt bien à lui, qui n'eſt qu'une 
modification de ſubſtance, à preſ- 
crire à l' Etre infini ce qu'il faut fai- 
re? Cet Etre Pentendra-t'i1? & vil 
Pentendoit, pourroit-il en profiter? 
N'agit-il pas toujours ſelon toute 
'etendue de ſes forces, ſans ſavoir ni 
ou il va, ni ce qu'il fait? Un homme 
comme Spinoza ſe tiendroit fort en 
repos, $'1l raiſonnoit bien. S'il eft 
poſſible qu'un tel dogme s' ẽtabliſſe, 
diroit-il, la neceffite de la nature 
Verablira ſans mon ouvrage: s'il n'eſt 
pas poſſible tous mes Ecrits n'y fe- 
TT 
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Eclairci ſiment fur PObjefion emprunts 
. Pimmutabiite de Dieu. 


I eſt à propos de fortifier cette 
objection, puiſqu'il y a des perſonnes 
qui ſoutiennent que pour en connoĩ- 
tre la nullire il ſuffit de prendre 
garde, qu'il arrive jamais aucun 
changement au Dieu de Spinoza en- 
tant qu'il eſt une ſubſtance infinie, 
neceſlaire, &c. Que tout l' univers 
change de face à chaque moment, 
que la terre ſoit reduite en poudre, 

ue le ſoleil ſoit obſcurci, que la mer 

evienne lumiere, il n'y aura qu'un 
ehangement de modalitẽ: la ſubſtance 
unique ſera toujours Egalement une 
ſubſtance infinie, ᷑tendue, penſante, 
& ainſi de tous les attributs ſub ſtan- 
tiels, ou eſſentiels. En diſant cela, 
ils n'alleguent rien que Ton wait deja 
ruine- par avance; mais pour faire 
voir plus clairement leur illuſion, il 
faut que je diſe ici qu'ils diſputent 
contre moi comme ſi j'avois ſoutenu 
que ſelon Spinoza la Divinite s'a- 
neantit, & fe 8 

iv 
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ment. Ce n'eſt point là ce que j ob- 
jecte, quand je dis qu'il la ſoumet 
au changement, & qu'il la depouille 
de ſon immutabilitè. Je ne boule- 
verſe point comme eux l' idée des 
choſes, & la ſignification des mots, 
ce que j'entends par changer eſt ce 
que tout le monde a voulu que ce 
mot laà ſignifie depuis qu'on raiſonne; 
Jentends, dis- je, non pas l' annihilation 
d'une choſe, {a deſtruction totale, ou 
ſon anẽantiſſement; mais ſon paſſage 
d'un ẽtat à un autre ẽtat, le ſujet des 
accidents qu'il ceſſe d'avoir, & de 
ceux qu'il commence d'acquerir de- 
meurant le meme. Les Savants & le 
Peuple, la Mythologie & la Philo- 
ſophie, les Poetes & les Phyſiciens, 
ont toujours ete d'accord ſur cette 
idee & ſur cette locution. Les Me- 
tamorphoſes fabuleuſes tant chantees 
par Ovide, & les generations veri- 
tables. expliquees par les Philoſo- 
phes, ſuppoſoient également la con- 
ſervation de la ſubſtance, & la rete- 
noient immuablement comme le ſu- 
jet ſucceſſif de l'ancienne forme, & 
de la nouvelle. Il n'y a que les mal- 
heureuſes diſputes des 'Theologiens 
du Chriſtianiſme, qui ayent brouille 
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ces notions : encore faut - il avouer 
ue les Miſſionnaires les plus ignorants 
8 remettent dans la bonne voie, des 
auſſi · tõt qu'il n'eſt plus queſtion de 
Euchariſtie. Demandez- leur en tout 
autre cas ce que veut dire changer 
une choſe en une autre, la conver- 
ſion, la tranſelé mentation, la tranſ- 
fubſtantiation d'une choſe en une au- 
tre, ils vous repondront : cela veut 
dire, par exemple, que du bois on 
fait du feu, que du pain on fait du 
fang, que du ſang on fait de la chair, 
& ainſi du reſte. Ils ne ſongent plus au 
langage impropre conſacrè à la con- 
troverſe del Euchariſtie, que le pain 
eſt converti & tranſubſtantiẽ au corps 
de notre Seigneur. Cette fagon de 
parler ne convient aueunement a la 
doctrine qu'on veut expliquer par- 
la: c'eſt comme ſi Von diſoit que 
Pair d'un tonneaw fe transforme ; ſe 
change, ſe convertit, ſe tranſſub- 
ſtantie, au vin que l'on verſe dans le 
tonneau. Lair s'en va, aillèurs, le 
vin lui fuccede au meme lieu. Il n'y 
a point 1a le moindre veſtige de me» 
tamorphoſe de Vun en l'autre. II n'y 
en a E da vantage dan le my ſtere 
de J Euchariſtie W à la Row 
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maine: le pain eſt ancanti quant a fs 
ſubſtance : le corps de notre Sei- 
gneur ſe met à la place du pain, & 
n'eſt pas le ſujet d'inherence des ac- 
cidents de ce pain conſerve ſans leur 
ſubſtance. Mais encore un coup c'eſt 
le ſeul cas od les Miſſionnaires abuſent 
des mots changement , converſion ou 
tranſele mentation d'un Etre en un au- 
tre: par- tout ailleurs ils ſuppoſent 
avec le reſte du Genre-humain, 1. qu'il 
eſt de l'eſſence des transformations, 
ue le ſujet des formes detruites ſub- 
iſte ſous les nouvelles formes: 2, que 
cette conſervation du ſujet, ſelon 
tout ce qu'il a d' eſſentiel, n emp- 
che pas qu'il ne ſouffre un change- 
ment intèrieur, & proprement dit, 
& incompatible avec les natures im- 
muables. Que les Spinoziſtes ceſſent 
donc de $'imaginer qu'il leur eſt per- 
mis de faire un nouveau langage, 
contraire aux notions de tous les hom- 
mes. S' ils ont quelque reſte de bon- 
ne foi, ils conviendront que dans leur 
fyſteme' Dieu eſt ſujet à toutes les 
viciſſitudes & à toutes les rèvolu- 
tions a quoi la matiere premiere d' A- 
riſtote eſt affujettie dans le ſyſtème 
des Neri patẽticiens. Or que pourroit- 
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on dire de plus abſurde, que de ſon- 
tenir qu' en ſuppoſant la doctrine d' A- 
riſtote la matiere eſt une ſubſtance 
qui ne ſouffre jamais aucun chan- 
gement? is 

. Mais pour bien embarraſſer les 
Spinoziſtes, il ne faut que les prier 
dedehnircequec'eſtquechangement, 
I faudra qu'ils le dehmifſent de telle 
forte qu'il ne ſera point diſtinct de la 
deſtruction totale d'un ſujet, ou qu'il 


conviendra a cette ſubſtance unique 


qu'ils appellent Dieu. S'ils le defi- 

niſſent de la premiere maniere, ils ſe 
rendront encore plus ridicules que 

les tranſfubſtanriateurs z & s'ils le 
definifſent de la ſeconde, ils me don- 
neront gain de cauſe. 5 

Pajoute que la raiſon qu'ils em- 
ployent pour éluder mes objections ,. 
prouve trop; car, ſi elle toit de bon- 

ne foi, il faudroit qu'ils enſeignaſ- 
ſent qu'il ne Feſt fait, & qu'il ne ſe 
fera jamais aucun changement dans 
Univers, & que tout changement 
eſt impoſſible depuis le plus grand 
juſqu' au plus petit. Prouvons cette 
conſẽquence: la raiſon pourquoi, di- 
fent- ils, Dieu eſt immuable, c'eſt x 
cauſe. qu'en qualité de 1 & 
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d'etendue, il ne lui arrive jamais, 
& il ne peut jamais lui arriver aucun 
changement. Il eſt ſubſtance ten- 
due ſous la forme de feu, tout de 
meme que ſous la forme du bois, qui 
ſe convertit en feu & ainſi du reſte. 
Je vais leur prouver par cette raiſon, 
que les Modelle memes ſont im- 
muables. L'homme eſt, ſelon eux, 
une modification de Dieu, ils avouent 
que Thomme eſt ſujet au change- 
ment, puiſque par exemple il eſt tan- 
tot gail, & tantor triſte, tantor il 
veut une choſe, & tantor il ne la 
veut pas. Ce n'eſt point changer, | 
leur dirai-je; car il n'eft pas moins | 
homme ſous la triſteſſe que ſous la 
Joie, les attributs eſſentiels de hom» 
me demeurent immuablement en lui, 
ſoit qu'il veuille vendre {a maiſon , 
foit qu'il veuille la garder. Prenons 
le plus inconſtant de tous les hom- 
mes, qui pourroit Etre mieux que 


tout autre le veritable original de 
ces Vers de Mr. Deſpreaux 


Mais Phomme ſans arrtt , dans fa courſe inſenſte,. 
Voltige incefſamment de penſte' en penſte: 
Son caur toujours flottant entre mille embarras, 
Ne ſait ni ce qu'il veut, ni ce qu'il ne veut pat. 
Ce qulun jour il abhorre, en Lautre id te ſoul alta, 
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Voila Phomme en effet. II va du blanc au noir, 
Il condamne au matin ſes ſentiments du ſoir, 
Importun 4 tout autre, a ſoi-mtme incommode, 
II change d tous momens d'eſprit comme de mode; 
Il tourne au moindre vent, il tombe au moindre choc. 
- Aujour@hui dans un caſque, & demain dans un froc. 


NOT £) 1 ii 
Suppoſons A plaiſir quelqu'un qui 
ait fait de ccur & de bouche le tour 
de toutes les religions en moins de 
deux ans, qui ait gouté toutes les 
conditions de la vie humaine, qui de 
la profeſſion de Marchand ſoit paſ- 
{6 à celle de ſoldat, de celle-ci a 
celle de Moine, & puis au mariage, 
au divorce, après cela au | aux 
finances, au petit collet, &c: que les 
Spinoziſtes lui aillent dire, vous avez 
cte bien inconſtant. Qui, moi? leur 
rẽpondra- t- il, vous vous moquez, je 
n'ai jamais change , une montagne 
n'a pas continue plus invariablement 
d'etre une montagne, que moi d' e- 
tre un homme depuis le moment de 
ma naifſance. Que pourroient- ils re- 
1 a cet argument ad hominem? 

'eſt- il pas très- evident que toute 
h eſſence de Feſpece humaine ſubſiſte 
dans l'homme ſoit qu'il veuille les 
memes choſes, ſoit qu'il haiſſe au- 
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jourd'hui ce qu'il aimoit hier, & 
qu'il change d'inclination plus ſou- 
vent que de chemiſe? 

Servons- nous d'un exemple qui 
foit bien propre a un Pays ou Von a 
le pie. marin. Suppoſons qu'un Spi- 
noziſte revenu de Batavia raconte, 
que ſon. voyage a dure plus que de 
eoũtume, parce que les vents chan» 
geoient preſque tous les jours. Vous 
vous mocquez lui repondroit-on,. 
les vents ne changent jamais. Nous 
pouvons bien dire qu'ils ſouffſent tan- 
tort du cote du Nord, rantot du 
cõtẽ du Sud, &c. mais ils retiennent | 
toujours Veſſence de vent, ils ne 
changent donc pas entant que vents, 
& ils ſont auſſi immuables que votre 
fubſtance unique de l' Univers; car 
felon vous elle eſt immuable a cauſe 
qu'elle ne change jamais d' tat par 
rapport a ſes proprietes eſſentielles. 
Le vent non plus ne change jamais 
d'etat par rapport à la qualité de 
vent, il en retient toujours toute la 
nature, toute Peſſence; il eſt donc 
auſſi immuable que votre Divinité. 
Paſſons plus avant, & diſons que 
meme quand on brule un homme 
tout vif, il ne lui arrive aucun chan» i « 
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gement. Il etoit une modification de 
la nature divine quand il vivoit, ne 
peſt- il pas ſous la flamme, ou ſous la 
forme de cendres? A- t- il pũ perdre 
les attributs qui conſtituent Ja mo- 
dalite? Entant que modalite, a-t il. 
pu ſouffrir aucun changement? S'1l 
ehangeoit à cet Egard-la ne faudroit- 
il pas ſoũtenir que la flamme reſt 
pas un mode de Vetendue? Spinoza 
pouvoit- il le ſoutenir ſans ſe con- 
tredire, & ſans ruiner ſon ſyſt me? 
En voilà aſſez pour montrer les illu- 


W fions de ceux qui pretendent, que je 


n'ai pas bien prouvẽ que ce ſyſté- 
me aſſujettit Dieu au changement. 
On ne ſauroit Eluder ma preuve ſans 
ẽtablir que les modalites memes ſont 
immuables, & qu'il n'arrive jamais 
aucun changement, ni dans les pen- 
fees de 'homme ni dans les diſpoſi- 
tions des corps, ce qui eſt du dernier 
abſurde, & contraire aux dogmes- 
dont les Spinoziſtes n'ont pu s' em- 
peEcher de convenir? car ils n'oſent 
ou nier que-les modifications de- 

ſubſtanee infinie ne ſoient ſujettes 
2 la corruption & A. la generation. 

Demandons-levr pour un moment 
qu'ils-nous accordent que Socrate eſt. 
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une ſubſtance. Des lors il faudra 
qu'ils diſent que chaque penſce par- 
ticuliere de Socrate eſt une modalite 
de la ſubſtance. Mais n'eſt-il pas vrai 
que Socrate, paſſant de l'affirma- 
tion à la negation, change de pen- 
ſee, & que c eſt un changement reel, 
intérieur, & proprement dit? Ce- 
pendant Socrate demeure toujours 


une ſubſtance & un individu de l'eſ- 
pece humaine, ſoit qu'il affirme, ſoit | 


qu'il nie, ſoit qu'il veuille, ſoit qu'il 
rejette cect ou cela · On ne peut donc 


point conclure qu'il ſoit immuable, 


de ce qu entant qu homme il ne chan- 
ge point; & il ſuffit pour pouvoir 
dire qu'il eſt muable, E qu'il chan- 
ge actuellement, que ſes modifica- 
tions ne ſoient pas toujours les mè- 
mes. Rendons aux Spinoziſtes ce 
qu' ils nous avoient prete,.& accor- 
dons- leur a notre tour, que Socrate 
n'eſt qu'une modification de la ſub- 
ſtance divine; accordons, dis- je, que 
fa relation à cette ſubſtance eſt, 
comme dans Popinior. ordinaire, la 
relation des penſèes de Socrate a la 


ſubſtance de Socrare. Puis done que 


le changement de ces pen{ces.eft une 


raiſon valable de ſoũtenir que So- 
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crate n'eſt pas un Etre immuable, 
mais plutõt un ètre inconſtant, & une 
ſubſtance mobile & qui varie beau- 
coup, il faut conclure que la ſubſtan- 
ce de Dieu ſouffre un changement, 
& une variation proprement dite, 
toutes les fois que Socrate l'une de 
ſes modifications change d' ẽtat. C'eſt 
donc une Theſe d'une verite évi- 
dente, qu'afinqu'unetre paſſeaCtuel- 
lement & reellement d'un etat à un 
autre tat, il ſuffit qu'il change à l'ẽ- 
gard de ſes modifications; & ſi l'on 
Wen demandoit davantage , c'eſt- à- 

dire, qu'il perdit ſes attributs eſſen- 
tiels, on confondroit groſſièrement 
Pannitulation ou la deſtruction tota- 
le, avec Palteration ou le chan- 
gement. U bie! 22 
| 6s. VII. 
S'il eft vrai que Bayle wait pas compris 
la Doctrine de Spinoza. Nouvelles 
obſervations critiques ſur ce fyſteme. 


Il m'eſt revenu de pluſieurs en- 
droits que Von debitoit que je n'a- 
vois nullement compris la doctrine 
de Spinoza; mais perſonne ne m'a 
pu dire ſur quoi ſe fondent ceux qui 
font ce jugement de ma diſpute. 
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Ainſi je ne puis ni les refuter preci- 
ſement , ni examiner fi je dois me 
rendre à leurs raiſons; car elles me 
font inconnues. Je puis ſeulement 
me juſtifier d'une maniere generale , 
& je crois pouvoir dire que ſi je nai 
pas entendu la propoſition que j'ai 
entrepris de refuter, ce n' eſt point 
ma faute. Je parlerois avec moins de 


confiance, ſi j'avois écrit un livre 


contre tout le ſyſtème de Spinoza, 


en le ſuivant page à page. Il me ſe- 


roit arrive ſans doute plus d'une fois 
de n'entendre pas ce qu'il veut dire; | 
& il n'y a nulle apparence qu'il ſef 
ſoit bien entendu lui-meme, & qu'e- 
tant entre dans un grand detail, il ait 
pu rendre intelligibles toutes les con- 
{equences de ſon hypotheſe.;. Mais] 
comme je me [ins arrete a une ſeulef 
propoſition, qui eſt congũe en tres: | 
peu de mots, qui paroiſſent clairs & 
Precis, & qui eſt le fondement de 

tout l'ẽdifice, il faut ou que je aye 
entendue, ou qu'elle contienne des 
Equivoques tout-à- fait indignes d'un 
fondateur de ſyſtème. En tout cas, j'ai 
de quoi me conſoler, tant à cauſe que le 
ſens que je donne à cette propoſition 
de Spinoza, eſt le meme que celui que 


: Bs Burr © 
ſes autres adverſaires lui ont donne, 
que parce que ſes Sectateurs n'ont 


ne {point de meilleure reponſe à faire, 
nt que de dire qu'on ne I's pas entendu. 
Cy, Ke reproche n'a point em eche le 


dernier qui a écrit contre lui, d'en- 


ai Wrendre, tout comme je Vaientendue, 
nt Wa propoſition de quoi il s'agit; mars 
de ¶ que evidente que Von trouve très- 
Te mal fondee leur accuſation. 
a, Mais, pour dire quelque choſe de 
(e- moins general, voict ce que je ſup- 
ois 


poſe dans mes objections. J'attribue 


e; Wa Spinoza d'avoir enſeigne, 1. Qu'il 
ſe n'y a qu'une ſubſtance dans l' Uni- 
e. Nrers. 2. Que cette ſubſtance eſt Dieu. 
ait 3. Que tous les ètres particuliers, 


*etendue corporelle, le ſoleil, la 
une, les plantes, les béres, les hom! 
mes, leurs mouvements, leurs idées, 
eurs imaginations, leurs defirs; ſont 
des modifications de Dieu. Je de- 
de wande preſentement aux Spinoziſtes, 
ye ¶ votre maitre a-t · il enſeigne cela, ou 
les Ine l'a- t- il pas ene 2 S' Pa en⸗ 
un {Wſcigne on ne peut point dire que mes 
'al objections ayent. le defaut qu'on 


le nomme, ignorance de Þttat de la que - 
on ion; car elles ſuppoſent que telle a 
ue et fa doctrine, & ne Vattaquent que 
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ſur ce pied-1a. , Je ſuis donc hon 
d'affaire, & Von ſe trompe toutes le 
fois qu'on debite que J'at refute ce 
que je n'ai pas compris. Que fi vou 
dites que Spinoza n'a point enſeigni 
les trois doctrines articulẽes ci-defſus,} 


a We 1 
je vous demande pourquoi don ai 
s' exprimoit · il tout comme ceux qui ou 
auroient eu la plus forte paſſion dur 
monde de perſuader au Lecteur qu'il ea 
enſeignoient ces trois choſes ? Eſt · i u- 
beau & louable de ſe ſervir du ſtyle ui 
commun, ſans attacher aux paroles ity 
les mEmes idées que les autres hom-|W, 
mes, & {ans avertir du ſens nouveau 5 
auquel on les prend? Mais, poui p 
diſcuter un peu ceci, cherchons ou 

peut Etre la mepriſe. Ce n'eſt pas a. 
Fegard du mot ſubſtance que je me 


ſerois abuſc : car je n'ai point com- 
battu le ſentiment de Spinoza ſur ce 
point-là; je lui ai laifle paſſer ce 
qu'il ſuppoſe, que pour meriter le 
nom de ſubſtance il faut etre indẽ - 
pendant de toute cauſe, ou exiſter 
par ſoi- mème éternellement, neceſ- 
ſairement. Je ne penſe pas pu j'ai 
pu m' abuſer en lui imputant de dire, 

wil n'y a que Dieu qui ait la nature} 
e la ſubſtance. Je crois donc que 
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il y avoit de Pabus dans mes obje- 
nt ions, il conſiſteroit uniquement en 


le. que j aurois entendu par modalites, 
ce roi fications, modes, ce que Spinoza 
ut 


a point voulu ſignifier par ces 
nots-la. Mais, encore un coup, fi 
2 m'y Erots abuſe, ce ſeroit ſa faute: 


nc ai pris ces termes comme on les a 
lug oujours entendus, ou du moins 
du omme les entendent tous les nou- 


eaux Philoſophes; & Jai du croire 
Wu'il les prenoit en ce mEme ſens, 


yl puiſqu'il n'avertiſſoit pas le monde 
les qu'il les prenoit dans quelqu'autre 
mW gnification. La doctrine generale 
cs Philoſophes eſt que Videe de 
" Etre contient ſous ſoi immediate» 


nent deux eſpeces, la ſubſtance & 
accident, & que la ſubſtance ſub- 
iſte par ſoi, & que l' accident ſubſi- 
te dans un autre tre : ils ajoutent 


cole ſubſiſter par ſoi ſignifie ſeule- 
c Went ne dependre pas de quelque ſu- 
er d'inhéſion; & comme cela con- 
de-Mient felon eux à la matiere, aux 
(ter Wnges, à l'ame de homme, ils ad- 
el. ettent deux ſortes de ſubſtances, 
] UW une increce, l'autre créée, & ils 
re, ubdiviſent en deux eſpeces la ſub- 


Wance crece. L' une de ces deux eſ- 
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peces eſt. la matiere, l'autre eſt notu 
ame. Pour ce qui regarde Vaccident, 
ils convenoient tous, avant les miſc. 
rables diſputes qui ont diviſe | 
Chriſtianiſme, qu'il depend ſi eſſen. 
tiellement de fon. ſujet d'inhcſion 
qu'il ne ſauroit ſubfiſter ſans lui. 
'eroit ſon caractere ſpecifique, 
c*Etoit par-la qu'il differoit de li 
ſubſtance. La doctrine de la tranſſub- 
ſtantiation renverſa toute cette idee 
& obligea les Philoſophes à dire quilf 
accident peut ſubſiſter ſans ſujet 
II fallut bien qu'ils le diſſent, puiſk 
qu'ils croyoient d'un cote qu'apreſ 
la conſecration la ſubſtance du pai 
de I'Euchariftie ne ſubſiſtoiĩt plus c 
& qu'ils voyotent de l'autre que tou d. 
les accidents du pain, ſubſiſtoienſſ q 
commeauparavant. Ils admirent done q 
une diſtinction relle entre la ſub- la 
ſtance & ſes accidents, & une (cpa d 
rabilitè reciproque entre ces deux ; 
eſpeces d*Etres; laquelle ſeparabilinl q 
produiſoit cect, que chacune pou- 11 
voit ſubſiſter ſans l'autre. Mais quel: q1 
ues-uns d'eux continuerent à dire re 
qu y avoit des accidents dont 10 
iſtinction du ſujet n toit pas reelle n- 
& qui ne pouvoient pas ſubſiſter hon de 
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de leur ſujet. Ils appellerent modes 
cesaccidents-la. Deſcartes, Gaſſendi, 
& en general tous ceux qui ont aban- 
donnè la Philoſophie Scholaſtique, 
ont nie que l' accident fut ſeparable 
de ſon ſujet en telle maniere, qu'il 
put ſubſiſter depuis fa ſeparation ; 
& ils ont donne a tous les accidents 
la nature de ceux qu'on appelloit 
modes, & ſe ſont ſervi du terme de 
mode, de modalitè, ou de modiſication, 
plutõt que de celui d' accident. Or, 
puiſque Spinoza avoit été grand 
Cartéſien, la raiſon veut que l'on 
croye qu'il a donn a ces termes· là le 
meme ſens que Mr. Deſcartes. Si 
cela eſt, il n'entend par modification, 
de ſubſtance qu'une fagon d' etre 
qui a la meme relation a la ſubſtance 
que la figure, le mouvement, le repos, 
la ſituation à la matiere; & que la 
douleur, l'affirmation, l'amour, &c. 
a Pame de homme. Car voila ce 
que les Cartefiens appellent modes. 
Ils n'en reconnoiſſent point d'autres 
que ceux - la, d'où paroit qu'ils ont 
retenu Pancienne idée d' Ariſtote ſes. 
lon laquelle l'accident eſt d'une telle 
nature, qu'il n'eſt point une partie 
de ſon ſujet, qu'il ne peut pas exiſter 
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fans ſon ſujet, & que le ſujet le peut 
perdre ſans prẽjudice de ſon exiſtence. 
Fout cela convient a la rondeur, au 
mouvement, au repos, par rapport a 


une pierre, & ne convient pas moins 


a la douleur, a l'affirmation, par rap- 
port à l'ame de Phomme. Si notre 
Spinoza a uni la mEme ide à ce qu'il 
nomme modification de ſubſtance, il 
eſt certain que mes objections ſont 


juſtes; je Vat attaque directement 
ſelon la vraie ſignification de ſes pa- 


roles. J'ai bien entendu ſa doctrine 
& je Pai rEfutee dans ſon vrai ſens; 
je ſuis en un mot à couvert de l'ac- 
cuſation que j' examine. Mais s'il a 
eu la mème not ion que Mr. Deſcar- 
tes, de la matiere ou de etendue, & 
de l'ame humaine, & que cependant 
1] n'ait pas voulu donner ni a Peten- 
due, ni à notre ame la qualité de 
ſubſtance, parce qu'il croyoit que la 
ſubſtance eſt un ètre qui ne depend 
d'aucune cauſe, j avoue que je Val 
mal attaque, & que je lui attribue 
une opinion qu'il n'avoit pas. C'eſt 

ce qui me reſte a examiner. 
Ayant une fois poſe que la ſub- 
ſtance eſt ce qui exiſte de ſoi- meme, 
auſſi independamment de toute cauſe 
| | efticiente 
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efficiente, que de toute cauſe matẽ- 


rielle, ou de tout ſujet d'inhefion , 
il n'a pas du dire que la matiere, ni 
ue les ames des hommes fuſſent des 
{ubſtances & -puiſque ſelon la do- 
ctrine commune il ne diviſoit Petre 
u' en deux eſpeces, ſavoir en ſub- 
— & en modification de ſubſtan- 


ce, il a dũ dire que la matiere & que 


les ames des hommes n' etoient que 
des modifications de ſubſtance. Au- 
cun Orthodoxè ne lui conteſtera que 
felon cette definition de la ſubſtance, 
il n'y a qu'une ſeule ſubſtance dans 
univers, & que cette ſubſtance eſt 
Dieu. Il ne ſera plus queſtion que 
de ſavoir $'1] ſubdiviſe en deux eſpe- 
ces la modification de ſubſtance. En 
cas qu'il ſe ſerve de cette ſubdiviſion, 
& qu'il veuille que Pune de ces deux 
eſpeces ſoit ce que les Cartefiens & 
les autres Philoſophes du Chriſtia- 
niſme nomment ſubſtance creee, & 
que l'autre eſpece ſoit ce qu'ils nom- 
ment accident ou mode, il n'y aura 
plus qu'une diſpute de mot entre lui 
& eux, & il ſera très-aiſè de rame- 
ner a l' orthodox ie tout ſon ſyſteme, 
& de faire E vanouir toute 4 ſecte; 
car on ne veut EtreSpinoziſte, qu'a 
Tome VII. 
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cauſe qu'on croit qu'il a, renverſ& de 
fond en comble le ſy{teme des Phi- 
loſophes Chretiens , & exiſtence 
d'un Dieu immateriel, & gouvernant 
routes choſes ayec une ſouveraine li- 
bertẽ. D'où nous pouvons conclure 
en paſſant que les Spinoziſtes & leurs 
adverſaires s accordent parfaitement 
bien dans le ſens du mot modification 
de ſubſtance. N croyent les uns & les 
autres que — ne s' en eſt ſervi 
que pour defigner un ètre qui a la 
meme nature que ce que les Philoſo- 
phes Carteſiens appellent modes, & 
qu'il n'a jamais entendu par ce mot 
là un Erre qui eur les proprietes, ou 
la nature de ce que nous appellons 
ſubſtance crete. 

Ceux qui voudrojent a toute force 
que je me fuſſe mępris pourroient 


uppoſer, que Spinoza ne rejettoit 
que le titre de ſubſtance donne a des 


etres dependants d'une autre caule , 
& quant a leur production, & quant 
a leur conſervation, & quant à leur 
operation in fri, in E & in operari, 
comme on parle dans l' Ecole. IIs 
8 dire qu'en retenant toute 

realite de la choſe, il en a Evitẽ le 


mot, parce qu'il eroyoit qu'un Erre 
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fi dependant de fa cauſe ne pouvoit 
pas Etre appelle ens per ſe ſubſiſtens, 
ſubſiſtant par ſoi-mtme , ce qui eſt la 
definition de la ſubſtance. Je leur 
reponds comme ci-defſus, qu'il n'y 
aura donc dẽſormais qu'une pure lo- 
gomachie ou diſpute de mot entre 
Fi & les autres Philoſophes, & 
qu' avec le plus grand plaifir du 
monde j'avouerai mon erreur, s'il ſe 
trouve qu'effectivement Spinoza a 
ere Cartefien, mais qu'il a ete plus 
delicat que Mr. 'Deſcartes dans Pap- 
plication du mot ſubſtance, & que 
toute l'impiëtè qu'on lui impute ne 
conſiſte que dans un mal entendu. 
Il n'a voulu dire autre choſe, ajou- 
tera-t-on, que ce qui ſe trouve dans 
les Livres 1 'Theologiens , ſavoir 
que l'immenſitéè de Dieu remplit le 
Ciel & la Terre, & tous les eſpaces 
imaginaires a Vinfintz que par con- 
{ſequent ſon eſſence peEnetre & envi» 
ronne localement tous les autres ètres, 
de forte que c'eſt en lui que nous 
avons la vie & le mouvement, & 
qu'il n'a rien produit hors de lui; 
car puiſqu' il remplit tous les eſpaces, 
il n'a pu placer aucun corps que dans 
lyi-meme, vu que hors de lui il n'y 
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a rien. On fait d' ailleurs que tous les 
Etres ſont incapables d' ex iſter ſans 
lui, il eſt donc vrai que les proprié- 
tes des modes cartefiens conviennent 
à ce qu'on nommeſubſtances creees. 
Ces ſubſtances ſont en Dieu, & ne 
euvent ſubſiſter hors de lui & ſans 
ui. II ne faut donc pas trouver 
etrange que Spinoza les ait nommees | 
modifications; mais d' autre cote il 
ne nioit pas qu'il n'y ent entre elles 
une diſtinction reelle, & que chacune 
ne conſtituàt un — particulier 
ou d'actions ou de paſſions, en telle 
ſorte que l' une fait ce que l'autre ne 
fait pas; & que quand on nie de I'une 
ce que l'on affirme de l'autre, cela ſe 
fait ſelon les regles de la Logique, 

ſans que perſonne puiſſe objecter à 
Spinoza qu'il s'enſuit de ſes princi- 
pes, que deux propoſitions contradi- 
Ctoures ſe — — d'un mème ſujet 
en mEme temps. 

Tous ces diſcours ne ſervent de 
rien; & ſi l'on veut toucher la que- 
ſtion au vif Pon doit rẽpondre à cette 
demande preciſe. Le vrai & le pro- 
pre caractere de la modification con- 
vient-il a la matiere par rapport a 
Dieu, ou ne lui convient- il point? 
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Avant que de me rẽpondre, attendez 
que je vous explique, par des exem · 
ples, ce que c'eſt que le caractere pro- 
prede la modification. C' eſt d etre dans 
un ſujet de la maniere que le mouve- 
ment eſt dans le corps, & la penſce 
dans l'ame de l'homme, & la forme 
decuelle dans le vaſe que nous ap- 
pellons une ecuelle. Il ne ſuffit pas, 
pour Etre une modification de la ſub- 
ſtance divine, de ſubſiſter dans l' im- 
menfite de Dieu, d'en Erre penetre, 
entoure de toutes parts, d'exiſter 
par la vertu de Dieu, de ne pouvoir 
exiſter ni ſans lui ni hors de lui: il 
faut de plus que la ſubſtance divine 
ſoit le ſujet d' inhẽrence d'une choſe, 
tout comme ſelon l' opinion commu- 
ne, l'ame humaine eſt le ſujet d' in- 
herence du ſentiment & du deſir, 
Petain eſt le ſujet d'inherence de la 
forme d'ecuelle, le corps eſt le ſujet 
d'inherence du mouvement & du re- 
= & de la figure. ReEpondez pre- 
entement, & ſi vous dites que ſelon 
Spinoza la ſubſtance de Dieu n'eſt 
pas de cette maniere le ſujet d' inhẽ- 
rence de cette Etendue, ni du mou- 
vement, ni des penſces humaines, je 
vous avouerai que vous en faites un 
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Philoſophe orthodoxe, qui n'a nul- 
lement merite qu'on lui fir les ob- 
jections qu'on lui a faites; & qui me- 
ritoit ſeulement qu'on lui reprochãt 
de s' etre fort tourmente pour em- 
barraſſer une doctrine que tout le 
monde ſavoit, & pour former un 


nouveau ſyſtẽme qui n'etoit bati que 


ſur Vequivoque d'un mot. Si vous 
dites qu'il a pretendu que la ſubſtan- 
ce divine eſt le ſujet d'inherence de 
la matiere, & de toutes les diverſites 
de 'etendue & de la penſẽe, au mè- 
me ſens que ſelon Deſcartes I'cten- 


due eſt le ſujet d' inhẽrence du mou- 


vement, & l'ame de l'homme eſt le 
ſujet d'inhErence des ſenſations & 
des paſſions, j'ai tout ce que je de- 
mande : C'eſt ainſi que j'ai entendu 
Spinoza; c' eſt la-defſus que toutes 
mes objections ſont fondees. 

 Leprecis de tout ceci eſt uneque- 
ſtion de fait touchant le vrai ſens du 
mot modification dans le ſyſteme de 
Spinoza. Le faut- il prendre pour la 
meme choſe qui eſt nommèe com- 
munẽ ment ſubſtance creee, ou le 
faut - il prendre au ſens qu'il a dans le 
Syſteme de Mr. Deſcartes? Je crois 
que le bon parti eſt le dernier, car 
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dans Tautre ſens Spinoza auroit re- 
connu des -creatures diſtinctes de la 
ſubſtance divine, & qui euffent ẽtẽ 
faites, ou de rien, ou d'une matiere 
diſtincte de Dieu. Or il ſeroit facile 
de prouver par un très- grand nom- 
bre de paſſages de ſes Livres, qu'il 
wadmet ni Pune nil'autre deces deux 
choſes. L' ẽtendue ſelon lui eft un 
attribur de Dieu; il Fenſutr dela que 
eſſentiellement, eterneſlement, 
neceſſairement , elt une (ſubſtance 
etendue, & que I'etendue lui eſt auſſi 
propre que bexiſtence. D'où il re- 
ſulte que les diverſites particulieres 
de Verendue: qui font le oleil, la = 
re, les arbres, les. Pa des bees 
les corps des homme c. ſont en 
Dieu, Wbt les Philole hes de E- 
cole ſuppoſent u'elles ſont dans la 
AY remere. Or- fi ces Philo- 

ophes Kan ofoient 2 e la matiere 
3 unè ſub ſtance ſimple & 
parfaitemerit uni que, ils concluroient 
que le ſoleil & Ii terre font reelle- 

ment la meme ſubſtance. Il faut done 
que Spinoza conelue la mEme choſe. 
S'il- ne diſoit pas que le Soleil eſt 
compoſé de b'ètendue de Dieu, il 
faudtoit qu'il avouãt 172 Petendue 

ly 
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du Soleil a ẽtẽ faite de rien: mais il 
nie la creation : il eſt donc oblige de 
dire que la ſubſtance de Dieu eſt la 
55 materielle, du Soleil, ce qui 
e le Soleil, iekkam ex gu, 

& par conſequent que le Soleil n'eſt 

diſtingue de Dieu, que c- eſt Dieu 
poo diting & Dieu tout entier, puiſ- 


que ſelon lui Dieu n'eſt poIpt un; Etre 


compoſe de parties. 
Ae ns pour un: moment qu' une 
maſſe d'or ait la force de ſe convertir 


en aſſiettes, en plats, en chandeliers, 


en Ecuelles, &c. elle ne ſera point 
diſtincte de ces aſſiettes & de ges plats: 
& ſi Yon ajoute qu'elle eſt une maſſe 
Simple i pon compolee.de. parties, 
il ſera certain, qu'elle: eſt toute dans 
chaque aſſiette & dans chaque chan- 
delier; car ſi elle n'y. Etoit point 
toute, elle ſe ſeroit partagee en di- 
verſes ieces, elle ſeroit, donc ee 


Pt e parties, ce qui.eft c 


a ſuppoſition; Alors;ces propolire 
rẽciproques ou convertibles nt 


veritables, le chandelier eft la maſſe 


d'or, la maſſe d'or eſt le chandelier. Le 
chandelier eſt toute Ia maſſe d'or, toute 
la maſſe d'or eſt le chandelier. Voila 
image du Dieu de. Spinoza, il a la 


„ Don FTE. 81 
force de ſe changer ou de ſe modifier 
en terre, en lune, en mer, enarbre, &c. 
& il eſt abſolument un & ſans nulle 
compoſition de parties; il eſt donc 
vrai qu'on peut aſſurer que la terre 
eſt Dieu, que la lune eſt Dieu, que 
la terre eſt Dieu tout entier, que la 
lune l'eſt auſſi; que Dieu eſt la terre, 
qu'il eſt la lune; que Dieu tout en- 
tier eſt la terre, que Dieu tout entier 
eſt la lune. „ | 
On ne peut trouver que trois ma- 
nieres ſelon leſquelles les modifica- 
tions de Spinoza ſoient en Dieu: 
mais aucune de ces manieres n'eſt ce 
que les autres Philoſophes diſent de 
la ſubſtance creee. Elle eſt en Dieu, 
diſent- ils, comme dans ſa cauſe effi- 
ciente & tranſitive, & par conſẽ- 
quent, elle eſt diſtincte de Dieu reel- 
lement & totalement. Mais ſelon 
Spinoza les creatures ſont en Dieu, 
ou comme l'effet dans ſa cauſe ma- 
terielle, ou comme l' accident de ſon 
ſujet d'inhefion, ou comme la forme 
du chandelier dans l'ẽtain dont on le 
compoſe. Le ſoleil, la lune, les ar- 
bres , entant que ce ſont des choſes 2 
trois dimenſions, ſont en Dieu com- 
me dans la cauſe materielle dont leur 
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Erendue eſt compoſee: il n'y a donc 
identitè entre Dieu & le ſoleil; &c. 
Les mèmes arbres entant qu'ils ont 
une forme qui les diſtingue d'une 
pierre, ſont en Dieu comme la for- 
me de chandelier eſt dans Vetain. 
Etre chandelier n'eſt qu'une maniere 
d' etre de V'etain. Le mouvement des 
corps & les penſces des hommes, 
ſont en Dieu comme les accidents 
des Peripatericiens ſont dans la ſub- 
ſtance creee;z ce ſont des entites in- 
herentes a leur ſujet, & qui n'en font 
point compoſces , & qui n'en font 
point partie. | 
Je n'ignore pas qu'un Apologiſte 
de Spinoza ſoutient que ce Philoſo- 
phe n'attribue point a Dieu l' ten- 
due corporelle, mais ſeulement une 
etendue intelligible, & qui n''eſt 
point imaginable. Mais fi Vetendue 
des corps que nous voyons & que 
nous imaginons n'eft point Perendue 
de Dieu, d'ou elle eſt venue, com- 
ment a- t- elle Ete faite? Si elle a cte 
produite de rien, Spinoza eſt ortho- 
doxe, {on nouveau ſyſteme devient 
nul. Si elle a EtE produite de l'ëten- 
due intelligible de Dieu, c'eſt encore 
une vraie creation ; car I'etendue in- 
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telligible n' tant qu'une idce , & 
n' ayant point reellement les trois di- 
menſions, ne peut point fournir .'e- 
roffe; ou la matiere de l' tendue for- 
mellement exiſtante hors de l' enten- 
dement. Outre que ſi l'on diſtingue 
deux eſpeces d' tendue, Vune intelli- 
gible, qui appartienne a Dieu, Vau- 
tre imaginable qui appartienne aux 
corps, 11 faudra auſſi admettre deux 
ſujers de ces etendues diſtinctes l'un 
de autre, & alors Punite de ſub · 
ſtance eſt renverſẽe, tout I'edifice de 
Spinoza s'en va par terre. Diſons 
donc que ſon Apologiſte ne reſoud 
pas la difficultẽ, & qu'il en fait nai- 
tre de plus grande. 

Les Spinoziſtes peuvent profiter 
de la doctrine de la tranſubſtantia- 
tion; car s' ils veulent conſulter les 
Ecrits des Scholaſtiques Eſpagnols, 
ils y trouveront une infinitè de ſub- 
tilites pour repondre quelque choſe 
aux arguments de ceux qui diſent, 
qu'un mème homme ne ſauroit etre 
Mahometan'en Turquie, & Chre- 
tien en France, malade a Rome & 
fain a Vienne: mais je ne ſai fi enfin 
ils ne ſe verront pas obliges de com- 
parer leur ſyſtëme W myſtere 
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de la Trinité, afin de ſe delivrer des 


objections de contradiction dont on 


les accable. S'ils ne diſent pas que 
les modifications de la ſubſtance di- 
vine, Platon, Ariſtote, ce cheval, 


ce ſinge, cet arbre , cette pierre, 


ſont autant de perſonalites, qui quoi- 
que identifites avec la meme ſubſtan- 
ce, peuvent Etre chacune un prin- 
cipe particulier, & determine ,, & 
diſtinct des autres modifications, ils 


ne pourront jamais * le coup 
C 


u' on leur porte touchant le renver- 

ement de ce principe, deux termes 
contradictoires ne peuvent pas conventt 
au mime ſujet en meme temps. Ils di- 
ront peut-Etre quelque jour, que; 
comme les trois Perſonnes de la Pri- 
nite, ſans etre diſtinctes de la Trini- 
te, ſans ètre diſtinctes de la ſubſtance 
divine ſelon les Thèologiens, & ſans 
avoir aucun attribut abſolu qui ne 
ſoit le meme en nombre dans toutes, 
ne laiſſent pas chacune d'avoir des 
proprietes que Pon peut nier des au- 
tres, rien n'empèche que Spinoza 


n'ait admis dans la ſubſtance divine 


une infinite de modalites ou de per- 


 ſonnalites dont l'une fait une choſe, 


que les autres ne font pas. Ce ne ſera 
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pas une veritable contradiction, puiſ- 
que les Theologiens reconnoiſſent 
une diſtinction virtuelle par rapport 
à la ſuſceptibilitè des deux termes 

ui ſe contrediſent. Mais comme le 
ubtil Arriaga le remarque judicieu- 
ſement, a Poccaſion des degres me- 
taphy ſiques que quelques-uns veulent 
ſoutenir Etre capables de recevoir 
deux propoſitions contradictoires, ce 
ſeroit enticrement ruiner la Philoſo- 
phie, que d' entreprendre de tranſ- 
orter ſur les choſes naturelles ce que 
a revelation er. de la na- 
ture de Dieu; car ſe ſeroit ouvrir le 


chemin a prouver qu'il n'y a nulle 


diſtinction reelle entre les creatures. 
Voila la belle obligation que nous 
avons à Spinoza: il nous ote en tant 
qu'en lui eſt, le plus neceffaire de 
tous les principes; car $'1] n'ẽtoit pas 
certain qu'une mème choſe ne peut 
pas etre en mème temps telle ou tel- 
le, & ne Vetre pas, il ſeroit tres - inu- 
tile de mẽditer, & de raiſonner. 
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6. VIII. 


D'un Livre de Mr. Stoupp intitult : 
La Religion, des Hollandois & de la 
; Reponſe a ce Livre par Jean Brun, 


Mr. Stoupp inſulte mal-a-propos 
les Miniſtres de Hollande, ſur ce 
qu'ils n'avoient pas repondu au Ta- 
ctatus Theologico- Politicus.' Il eſt Au- 
teur de quelques Lettres 'intitulees 
La Religion des Hollandois. Ce Livre 
fut compoſe à Utrecht Van 1673, 
2 95 que les Francois en Etolent 
les maitres. Mr. Stoupp y etoit alors 
en qualitè de Lieutenant- Colonel d'un 
Regiment Suiſſe. II $'eleva depuis 
juſques à la charge de Brigadier, & 
il feroit monte plus haut, s'il n'a- 
voit EtE tue A la journèe de Stein- 
kerken. II avoit ere autrefois Mi- 

niſtre, & il avoit ſervi PEgliſe de la 
Savoie a Londres au temps de Crom- 
wel. II affecta dans les lettres dont 
je parle, de decrire. odieuſement la 
multitude des ſectes qu'on voit en 
Hollande. Voici ce qu'il dit du Spi- 
noziſme : ,, Je ne croirois pas vous 
„ Aavolr parlé de toutes les Religions 
„ de ce Pays ſi je ne vous avois dit 


% * la religion des Juifs ni em- 
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un mot d'un homme illuſtre & ſa- 
vant, qui à ce que Pon m'a aſſũ- 
re a un grand nombre de ſecta- 


teurs, qui ſont entièrement atta- 
ches a ſes fentiments. C'eſt un 


homme qui eſt ne Juif, qui s' ap- 
elle Spinoza, qui n'a point ab- 


braſſe la Religion chrẽtienne: auſſi 
il eſt tres-mechant Juif, & n'eſt 
pas meilleur Chretien. II a fair 
depuis quelques années un Livre 
en Latin dont le titre eſt Tacta- 
tus Theologico- Politicus , dans lequel 
il ſemble d'avoir pour but prin- 
cipal de détruire toutes les Reli- 
gions & particulierement la Judai- 
=_ & la chretienne, & d'intro- 

uire PAtheiſme,, le libertinage 
& la liberté de toutes les Reli- 
gions. Il ſoutient qu'elles ont tou- 
tes EtE inventees pour Putilitè que 
le public en regoit, afin que tous 
les citoyens vivent honnetement, 
& obeifſent a leur Magiſtrat, & 
qu'ils s'adonnent à la vertu non 
pour Veſperance d' aucune recom- 
penſe apres la mort , mais pour 
Pexcellence de 1a vertu en elle- 
meme, & pour les avantages que 
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„ ceux qui la ſuivent en regoivent 
„ des cette vie: il ne dit pas ouver- 
„ tement dans ce livre l' opinion 
„ qu'il a de la divinité: mais il ne 
„ laiſſe pas de l'inſinuer & de la de- 
„ Couvrir , au lieu que dans les diſ- 
5 cours il dit hautement que Dieu 


„ n'eſt pas un Etre doue d'intelli- 


„ gence, infiniment parfait & heu- 
93 feux comme nous nous l'imagi- 
„ nons; mais que ce n' eſt autre choſe 
„ que cette vertu de la nature, qui 
„ eſt repandue dans toutes les crea- 
„ tures. Ce Spinoza vit dans ce 
„ pays; il a demeurẽ quelque temps 
5 à la Haye, ou il Etoit viſité par 
tous les eſprits curieux, & mème 
„ par des filles de qualitẽ, qui fe pi- 
„ quent d'avoir de l'eſprit au- deſſus 
„ de leur ſexe. Ses Sectateurs n'o- 
„ ſent pas ſe decouvrir , parce que 
5 fon livre renverſe abſolument les 


9» fondementsde toutes les Religions, 
„ & qu'il a été condamne par un 
9» decret public des Etats, & qu'on 


„ a de fendu de le vendre, bien qu'on 
„ ne laiſſe pas de le vendre publi- 
„ quement. Entre tous les Theolo- 
„ giens qui ſont dans ce pays, il ne 
2» s' en eſt trouvẽ aucun qui ait oſẽ 
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yy Ecrire contre les opinions que cet 
„ Auteur avance dans ſon Traite. 
„Jen ſuis d' autant plus ſurpris que 
„ Lauteur faiſant-paroitre une gran- 
„ de connoiſſance de la Langue He- 
„ braique, de toutes les ceremonies 
„ de la Religion Judaique, de tou- 
„tes les coutumes des Fuis, & de 
„ la Philoſophie, les Theologiens 
„ ne ſauroient dire que ce livre ne. 
„ mérite point qu'ils prennent la 
35 peine de le rẽfuter. S'ils conti- 
„ nuent dans le ſilence, on ne pourra 
„s'empècher de dire, ou qu'ils n' ont 
„ point de charite en laiſſant ſans 
5 réponſe un Lixre ſi pernicieux , 
„ ou qulils approuvent les ſenti- 
„ ments de cet Auteur, ou qu' ils 
„ n'ont pas le courage & la force de 
„ les combattre “. ; 

On imprima une Reponle a ces 
Lettres de Mr. -Stoupp Van 1675. 
Elle a pour titre, La veritablé Reli- 
gion des Hollandois, avec une Apolo- 
gie pour la Religion des Etats-Gent- 
raux des Provinces-Unies.... par Jean 
Brun. Voici le precis de ce qui con- 
cerne Spinoza dans cette Reponſe: 
„Je crois que Stoupp, ſe trompe, 
„ quand il dit 22˙7⁴ . point abjure la 
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Religion des Fuifs, puiſqu' il ne re- 


nonce pas ſeulement a leurs ſen- 
timents, s'ë tant ſouſtrait de tou- 
tes leurs obſervations &'d&'leurs 


, ceremonies; mais auſſi qu'il man- 


ge & boit tout ce qu'on lui pro- 


- poſe, fut - ce mEme du lard, & du 
vin, qui viendroit de la cave du | 


Pape, fanss'informers'il eſt Caſcher 


ou Neſech. Il eft-vrai.qu'il ne fait 


profeſſion d' aucune autre, & 


il ſemble tre fort indifferent pour 


les Religions, ſi Dieu ne lui tou- 
che le cœur. S'il ſourient toutes 
les opinions comme Stoupp les lui 
attribue, ou s'il ne les {orient 


- pas, je ne le rechercherai pas, & 


Stoupp fe ſeroit paſſe avec plus 
d'ẽdification, d'en parler. II gen 

ourra juſtifier lut-meme, s' il veut. 
Je n'examinerai pas non plus, 81 
eſt Lauteur du Livre qui à pour 
titre Tractatus Theblogico-Politicus. 


„ Au moins Pon m'aſfure qu'il ne le 
veut point reconnottre pour {on 


fruit; & ſi l'on doit croire au ti- 


„tre, il n'eſt pas imprime en ces 


99 
29 
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Provinces, mais à Hambourg. 
Mais prenons que ce méchant Li- 
vreſoit imprimè en Hollande; Meſ- 
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'DBir Bu TY lk. or 
„ ſieurs les Etats ont rache de Pe- 
„ touffer en ſa naiſſance, & Vont 
, condamne, & en ont defendu le 
„ debit par un decret public, des 
„ auſſi-tõt qu'il vit le jour en leurs 
„Pays, comme Stoupp lu-meme 
„ le confeſſe en la page 67. Je ſai 
„ bien qu'il s'eſt vendu en Angle- 
„terre, en Allemagne, en France 
„& meme en Suiſſe, auſſi-bien 
„ qu'en Hollande; mais je ne ſai pas 
„s'il a été defendu en ces Paysla. 
„Meſſieurs les Etats, encore pre- 
„ ſentement , que je ſuis occupe à 
„ Ecrire ceci, temoignent leur piè- 
„ tc, Xledefendent de nouveau avec 
„ pluſieurs autres de cette trempe.“ 
Quant aux plaintes & aux reproches 
qu'on n'eũt pas refute ce livre, l' Au- 
teur repond x , Que puiſqu'il à &4 
imprime 2 Hambourg , au moins comme 
$orte le titve , on devoit. plutor fe 
plaindre des Theologiens de cette ville- 
i2 que des Hollandois. 2, Que ce 
pernicieux Ecrit tendant à la ſubver- 
fion de tout le Chriſtianiſme , les Cat ho- 
tiques Romains, & les Lutheri ens, n- 
toient pas moins obliges de S'y oppoſe 
que les Reformes , les Theologiens de 
Allemague, de France, d' Angleterre, 
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(9 de Suiſſe, ſe devroient avoir acquit. 
tes de leur devoir auſſi bien que les Theo 
logiens de Hollande. 3, Qu'on peut 
faire les mEmes reproches a Monſieut 
Stoupp. Pourquoi ne Pa-t-il pas re- 
fut lui-mome? 4, Que le Livre de Spi. 
noza n'eſt pas plus pernicieux que le 
ſien; car fi Pun enſeigne ! Aline 04+ | 
vertement, Pautre le fait couvertement. 
Lun montre autant I indifference pour 
les. Religions que Pautre. L'ennemi ca- 
che, qui nous vient attaquer à la ſour- 
dine & ſous apparence amitie , eff 
beaucoup plus dangereux, que celui qui 
nous attaque ouvertement. Il faut crier 
contre Pennemi cache, pour en avertir 
un chacun; au lieu que tout le monde ef 
ſur ſes gardes contre P ennemi manifeſte, 
C'eft peut-tire pour ce ſujet , que les 
T heologiens tant Suiſſes que Hollandois 
ont jugs qu'il nttoit pas ntceſſaire de ſt 
preſſer tant pour refuter Spinoza, croyant 
que Phorreur de ſa doftrine ſe refute 
afſſez delle- mme, d' autant plus qu'il 
u'y a rien de nouveau dans ce Traitt, 
tout ce qu'il contient ayant ois mille fois 
recuit par les Profanes, [ans avoir pour- 
tant ( graces & Dieu) fait grand mal 2 
PEgliſe. 5, Que lui Jean Brun à cou- 
che pluſieurs Remarques contre ce dite. 
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dans  Academie d' Utrecht. Ajoũ-. e 
tons 2 Socinien nommé Fran. r 
ois Cuper, qui mourut a Rotter. 
. wen an 1695, intitula ſa Reponk 
a ce livre de Spinoza, Secrets de Þ 4. 
theiſme decouverts , & philoſophiquementy 
refutes. C'eſt un in quarts 1mprimt 
à Rotterdam 1676. Mr. Yvon, di. 
ciple de Labadie, & Miniſtre de 
Labadiſtes dans leur retraite de Wie. 
wert en Friſe, refura le meme livn 
de Spinoza par un Ouvrage qu'1l in- 
titula L' Impiet4 convaincue, & qu'il 
ublia a Amſterdam 1681 7n-0#any, 
e Supplement de Moreri marque, 
1, que Mr. Huet dans ſa Demonſtra- 
tio Evangelica , & Mr. Simon dam 
ſon Ouvrage de I /n/piration des Li. 
vres ſacrès, ont refure le ſyſtëme im- 
pie qui a paru dans le Tractatus Thies. 
logico-Politicus: 2, que ce Tractatu 
a auſſi ete traduit & imprime en 
Francois avec ce Titre, Reflexion 
curieuſes d'un Eſprit dejintereſſe ſur le 
matieres les plus importantes au ſalu 
tant public que particulier. J'ajoũte 
que cette Verſion imprimee Van 167) 
in- duodecimo, a paru ſous deux autre 
titres, comme on le remarque fon 


bien dans le Catalogue de la Biblio- 


hin. — — by 
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theque de Mr. PArcheveque de 
Reims, & que Voriginal latin a été 
reitnprime in- 8 vo ſous différents Ti- 


nel tres biſarres & chimeriques, comme 
A. ilaplü aux Libraires ;afin de tromper 
zen le Public, & d'<cluder les defenſes des 
melt Magiſtrats. J'ajoute auſſi que le Pere 
di. Le Vaſſor a bien refute Spinoza dans 
dels {on Traite de la V eritable Religion, 
ie imprime a Paris Van 1688. — 
vi le Journal des Savants du 31 de Jan- 
in- vier 1689, les Nouvelles de la Re- 
u' publique des Lettres, & V Hiſtoire 
2¹⁰ des Ouvrages des Savants de la meme 
ue, année. Mr. van Til, Miniſtre de 
tra Dort, a fait de bons livres en ſa lan- 
dam gue, pour maintenir contre cet im- 
L pie la Divinite & Pautorite de l' E- 
im. criture. Le paſſage que je vais citer 
lies de Mr. Saldenus, Miniſtre de la 
ati Haye, nous donnera le nom de quel- 
en ques autres Refutareurs. Ce Mini- 
eionſſtre trouve mauvais qu'on eũt re- 
lu pondu à Spinoza en langue Vulgai- 
alu re, il craint que les gens curieux & 
büteß amateurs des Paradoxes n'apprennent 
67ßpar ce moyen ce qu'il vaudroit mieux 
tre qu'ils ignoraſſent toute leur vie. 
fon Un Anonyme qui marqua ſon nom 
lio . par ces lettres initiales. J. M. V. D. M. 
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publia une Lettrea Utrecht l'an 1671 
contre le Trattatus T heologico- Politi- 
cus. Cette Lettre eſt en latin. Quant 
A ceux qui ont inſeré, dans des ou- 
vrages qu'ils: ne faiſoient pas expres 
contre ce Traite de Spinoza, plu- 
ſieurs choſes od ils refutent ſes prin- 
cipes, je ne ſaurois les nommer tous, | 
leur nombre eſt preſque infini; je 
me contente d' indiquer deux cele- 
bres Profeſſeurs en Théologie, Mr, 
Witzius, & Mr. Majus, l'un en Hol. 
lande, autre en 5 — & Mr, 
de la Mothe, Miniſtre Frangois 4 
Londres. Parlons du Sieur Jean Bre- 
denbourg. C' toit un Bourgeois de 
Rotterdam, qui y publia un Livre 
Pan 1675, intitule Refutation di 
Traits Theologico-Politique.| II y mit 
dans la derniere Evidence ce que Spi- 
noza avoit tache d' envelopper & de 
deguiſer, & le rẽfuta ſolidement. On 
Fur ſurpris de voir qu'un homme qui 
ne faiſoit point profeſſion des Lettres, 
& qui n'avoit que fort peu d' ẽtude, 
eũt pu penetrer ſi ſubtilement tous 
les principes de Spinoza, & les ren- 
verſer heureuſement, apres les avoir 
réduits par une Analyſe de bonne 
f61 dans l' tat où ils pouvoient le 
mieux 
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mieux paroitre avec toutes leurs for- 
ces. J'ai oui parler d'un fait aſſez 
ſingulier; on m'a racontè que cet 
Auteur ayant reflechi une infinite de 
fois ſur la Reponſe, & ſur le prin- 


n- cipe de ſon Adverſaire, trouva enfin 
„qu'on pouvoit reduire ce principe 
je en Demonſtration. Il entreprit donc 
e · ¶ de prouver qu'il n'y a point d' autre 
Ir. cauſe de toutes choſes qu'une nature 


qui exiſte nẽceſſairement, & qui agit 
par une néceſſitẽ immuable, inévi- 
table, & irrevocable. Il obſerva toute 


re- 1a méthode Jes Geometres, & après 
de] avoir batt fa Demonſtration, il l'exa- 
ve mina de tous les cotes imaginables; 


il ticha d'en trouver le foible, & ne 


ut jamais inventer aucun moyen de 
pi- la detruire, ni mEme de L'affoiblir. 
de Cela lui cauſa un veritable chagrin; 
Ona i! en gemir, il en ſoupira, il peſtoit 
qui contre fa raiſon, & il prioit les plus 
res, habiles de ſes amis de le ſecourir dans 
de, la recherche du defaur de cette Dé- 
tou monſtration. Neanmoins il n' en laiſ- 
ren · ſoit po int tirer des copies : ce fut 


contre la parole donne que Fran- 
goĩs Cuper la copia furtivement. Cet 
homme rempli peut - etre de la jalou- 
fe d' Auteur, car il avoit trayaille' 
Tome VII. E 


28. AN ALVIVSE 
contre Spinoza avec beaucoup moins 
de ſuccès que Jean Bredenbourg , 
ſe ſervit quelque temps apres de cette 
copie pour accuſer d'Etre, Athee. II 
1a publia en, Flamand avec quelques 
Reflexions z, accuſe ſe dẽfendit en 
la meme langue; il parut pluſieurs 
Ecritures de part & d' autre que je 
n' ai point lues, car je n' entend point 
le Flamand. Orobio, Medecin, Juif, 
fort habile, & le Sieur Aubert de 
Verſe ſe mElerent de cette querelle, 
& prirent parti pour Cuper. Ils ſoũ- 
tinrent que l' Auteur de la Demon- 
ſtration Etoit Spinoziſte, & par con- 
ſequent Athee. Autant que je l'ai 
pu comprendre par oui - dire, celui- ci 
ſe defendirt en faiſant valoir la diſt in- 
ction ordinaire de la foi & de la rai- 
ſon. II prẽtendit que comme les Ca- 
tholiques & les Proteſtants croyent 
le myſtere de la Trinite, encore qu'il 
ſoit combattu par la lumiere natu- 
relle, il eroyoit le franc - arbitre, quoi - 
que la raiſon lui 3 fortes preu- 
ves que tout arrive par une nẽceſſitẽ 
inevitable, & Ni qu'il 
n'y a point de Religion. Il n'eſt pas 
aiſẽ de forcer un homme dans un tel 
retranchement. On peut bien crier 
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qu'il weſt point ſincere, & que no- 
tre eſprit n'eſt pas fait de telle ſorte, 
qu'il puiſſe prendre pour vrai ce qu' u- 
ne Demonſtration geometrique lui 
fait paroitre tres-faux z mais n'eſt- 
ce point $'eriger en juge dans un cas 
ou Pincompetence vous pourra ètre 


objectẽe? Avons-nous droit de deci- 


der de ce qui ſe paſſe dans le cœur 
dautrut? Connoiſſons- nous aſſez l'a- 
me de l'homme, pour prononcer que 
telles ou telles combinaiſons de ſenti- 
ments n'y peuvent trouver de fond? 
N'a-t-on pas bien des exemples de 
combinaiſons abſurdes, & qui ap- 

prochent bien plus du concailifione: 
que celle que Jean Bredenbourg alle-' 
guoit? car il faut noter qu'il n'y a 
point de contradiction entre ces deux 
choſes: la lumiere de la raiſon m' ap- 
prend que cela eſt faux; je le cfois: 
pourtant, parce que je ſuis perſuadẽ 
que cette lumiere reſt pas infailli- 
ble, & parce que Jaime mieux de- 

ferer aux preuves de ſentiment, & 

aux impreſſions de la conſcience, en 
un mot à la parole de Dieu, qu'à une 
Demonſtration mẽtaphyſique. Ce 

n'eſt point croire & ne pas croire 


en meme temps une meme choſe. 
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Cette combinaiſon eſt impoſſible, & 
erſonne ne devroit Etre recu a l'al - 
— pour ſa juſtification. Quoi- 
qu'il en ſoit, l'homme dont je parle 
a temoigne que les ſentiments de 
religion, & de Veſperance d'une au- 
tre vie, avoient tenu ferme dans ſon 
ame contre {a Demonſtration ; & 
Fon m'a dit que les ſignes qu'il en 
donna durant ſa derniere maladie, 
ne permettent point de mettre en 
doute fa fincerite. Mr. l' Abbé de 
Dangeau parle de certaines gens qui 
ont la religion dans l'eſprit, mais 
non pas dans le cœur; ils ſont per- 
ſuades de la verite , ſans que leur 
conſcience ſoit touchee de l'amour 
de Dieu. Je crois qu'on peut dire 
qu'il y a auſſi des gens qui ont la re- 
ligion dans le coeur, & non pas dans 
Feſprit. Ils la perdent de vue des 
qu'ils la cherchent par les voyes du 
raiſonnement humain : elle echappe 
aux ſubtilites & aux ſophiſmes de 
leur Dialectique; ils ne ſavent ou ils 
en ſont, pendant qu'ils comparent le 
pour & le contre: mais des qu'ils ne 
diſputent plus, & qu'ils ne font qu'e- 
couter les preuves de ſentiment, les 


ioſtincts de la conſcience , le poids | 
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de l' education, &c. ils font perſua- 
des d'une religion, & ils y confor- 
ment leur vie autant que Pinfirmite 
humaine le permet. Ciceron en Etoir 
la; on n' en peut guere douter, quand 
on compare ſes autres livres avec ceux 
de Natura Deorum, od il fait triom- 
pher Cotta de tous les Interlocuteurs 
qui ſoutenoient wy y a des Dieux. 

Ceux qui voudront bien connoitre 
les replis & les equivoques dont Spi- 
noza ſe ſervoit pour ne pas manife- 
ſter pleinement ſon. Atheiſme, n'ont 
qu'a conſulter Pouvragede Chreſtien 


Kotholt de tribus Impoſtoribus magnis , 


imprime à Kiel Pan 1680 in-12. 
L*Auteur y a ramaſſè pluſieurs paſ- 


ſages de Spinoza, & en a developpe 


tout le venin & tout Vartifice. Cen'eſt 
pas la moins curieuſe partie de I Hi- 
ſtoire & du Caractere de cet Athee. 
On cite entre autres choſes ſa XIX 
Lettre, od il ſe plaint du bruit qui 
couroit qu'il avoit un Livre ſous la 
preſſe pour prouver qu'il n'y a poin 


de Dieu. 


Fin des Dogmes & Opinions. 
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SECTION III. 
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RECHERCHES HSO DES. 


DISSERTATION 


Sar Apan; 3 /a vaſte ſcience, /a beau- 
ts; Ja taille giganteſque; & les deux 
ſexes, que les Rabbins & d'autres 
£ crivains lui ont donne. 


„ N . 
Ce que Pon dit dela vaſte an 7 Adam. 


Mou: ne ſe contente pas Ha 
{Urer en general qu'Adam avoit une 
parfaite connoiſſance des Sciences, 


& ſur-tout de l' Aſtrologie, dont il 
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apprit pluſieurs beaux ſecrets a ſes 
enfants, il ajoute que Joſeph dit qu'A- 
dam grava ſur deux diverſes tables 
des obſervations qu'il avoit faites ſur 
le cours des Aſtres, J'ai cherche cela 
dans Joſeph 3 mais; j'y..ai- ſeulement 
trouve , que les deſcendants de Seth, 
fils d' Adam), inventerent V Aſtrolo- 
gie, & qu' ils firent graver leurs in- 
ventions ſur un pilier de brique, & 
ſur un pilier de pierre; afin de les 
preſerver de la deſtruction générale, 
qui ſelon les prẽdictions d' Adam, de- 
voit arriver: une fois par le feu, & 


une fois par le. deluge; Quand on 
eſt capable de falſifier de la forte un 
Auteur qu'on eite, on ne regarde pas 


aſſea pres au texte de ſes tẽmoins, 


pour ne leur rien faire dire que ce 


qu'ils dẽpoſent: ainſi je ne m' tonne 


nullement que Moreri attribue a no- 
tre premier pere d'avoir impoſe: le 
nom aux: plantes: je ne m' en tonne 
point, dis- je, encore que J Ecriture 
ne le faſſe auteur que du nom des be- 
tes. Ceux qui inferent de cette im- 
poſition de noms, qu Adam ętoit un 


grand Philoſophe, ne raifonnent pas 
aſſez bien pour meriter d' tre refu- 


6s. Pour revenir à la vaſte ſcience 
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qu'on attribue à Adam, je dis que, 
elon l' opinion commune, il ſavoit 
plus de choſes des le premier jour de 
ſa vie, qu' aucun homme n'en peut 
apprendre par une longue experien- 
ce. II n'y avoit' guere que Pavenir 
cafuel', les penſees du cœur, & une 
partie des individus, qui échappaſ- 
{ent a ſon eſprit. Cajetan , qui a oſẽ 
lui derober la parfaite connoiſſance 
des aſtres & des Elements , en a été 
fort cenſure. - Quelques - uns ayant 
voulu mettre en diſpute ſi Salomon 
ne doit point ètre except de la theſe 
| 22 met les lumier es d'. A- 
am au- deſſus des lumieres de tous 
les autres mortels, ont ètè condam- 
nes areconnoitre qu Adam ᷑toit plus 
habile que Salomon. Il eſt vrai que 
Pincdo en excepte la . 3 mais 
on n'a point d'egard à ſon ſentiment 
particulier: on prononce que Penten- 
dement ſpeculatif du premier hom- 
me Etoit imbu de toutes les connoiſ- 
ſances philoſophiques & mathẽmati- 
ques, dont le genre humain eſt na- 
turellement capable; & que ſon en- 
tendement pratique poſſedoit. une 
-prudence conſommee a Vegard de 
tout ce que homme doit fal. e, ſoit 
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en particulier ſoit en public: & ou- 


tre cela toutes les ſciences morales 


& tous les arts liberaux, la Rhætori- 


que, la Poëſie, la Peinture, la Sculp- 
ture, Agriculture, FEcriture, &c. 
Chacun fait les louanges qui ont ete 
yerſces à pleines mains fur la meEmoire 
d'Ariſtote , comme fi Von s' toit 
ẽtudiẽ a renvier les uns ſur les autres. 
On avoit deja Epuife toutes les idèes, 
& toutes les comparaiſons, lorſqu' un 
bon Chartreux, voulant eſcalader 
un ſuperlatif auquel on n' et point 
encore porte la vue, ſoutint que la 
ſcience d' Ariſtote etoit auſſi ẽtendue 

ue celle d' Adam. Quelques Rabins 
e ſont contente d'egaler en fait de 


ſcience le premier homme à Moyſe 


& à Salomon; mais quelques autres 


ont ſoutenu qu'il ſurpaſſoit en cela 
les Anges & en ontallegue pour preu- 


I 


ves le temoignage de Dieu lut-mE- 
me. Ils difent que les Anges ayant 
parle de Phomme avec quelque forte 


de mEpris, lorſque Dieu les conſulta 
fur fa creation, Dieu leur repliqua 
que l' homme eroit plus habilequ'euxsz 


& pour lesen convaincre, il leur pre- 
ſenta toutes ſortes d' animaux, & leur 
en demanda le nom. Ils ne ſurem 

E v 
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que 'rEpondre., Tout aufſi-tot il fit, 
la meme queſtion a l'homme, qui 
les nomma tous l'un apres l'autre: 
& interroge quel ſeroit ſon nom, & 
quel Etoit celui de Dieu, il repondit 
tout-a-fait bien, & donna a Dieu le 
nom de Jehovah. Selon ces mEmes 
Rabbins, voici le ſens qu'il faut 
donner à cet Aphoriſme de leurs 
Docteurs; la taille d' Adam S etendoit 
un bout du monde juſqu'a J autre, 
C'eſt qu'il connoiſſoit toutes choſes. 


| 8 I I. 
4 De la beaute a Adam. 


Si Yon $'etoit contentẽ de dire, 
| qu'il Etoit bel homme & bien fait, 
| on n'auroit rien dit qui ne fut pro- 
bable; mais on a donnè ſur cette ma- 
tiere dans les gayetes de la Rheto- 
rique, & de la Poetique, & meme 
dans la viſion. On a debite que Dieu 
voulant erer l'homme, ſe revetit 
d'un corps humain parfaitement beau, 
& qu'il forma ſur ce modele le corps 
d' Adam. Par- là Dieu a pu dire a 
Fegard du corps, qu'il a fait l'hom- 
me a ſon image. On ajoùte que cette 


RS - 
„ 
— - eee Ml — « 


8 w ww 


W - 


Ar 


D BA yp. 3 
apparition de Diꝶu ſous la forme hu- 
maine fut le premier prelude de l' in- 
carnation : c'eſt-a-dire que la ſecon- 
de perſonne de la Trinité ſe revexit 


des apparences de la meme nature 


qu'il devoit un jour prendre; juſques 
à la chair & aux os; '& que, ſous 
Papparence' du plus bel homme qui 
ait ſamais été, il travailla à la pro- 
duction d' Adam, lequel il fit une 

copie dei ce grand & divin original 
de beautè dont bs toi rev tu Haar 


ſpeciem divinamque pulohnitudinemicler 


mentiſſimus formoſiſſimuſque aſſumens , 
quam erat poſt inulla tempora uſque ad 
carnem & oſſa aſſumpturus, creabat ho- 

ninem, Tar giens ei ſpeciom hanc tan- 
tam, ipſe primus Archetypus:, ſpecio- 

Vſemur iſe iſpectofiffpme prulin crintor. 
H ne faut pas s Etonner,; après cela; 
qu'4\n'faſfe: ces exclamarions : Dram 
tam qualemve eredas' fuiſſe primi ha- 
winis illius ivenuftatem? quantum in ore 
docus 2 atius inſediſſe? Car emſinʒ 
cette ſotme, dont le Verbe ſe rev - 

tir, etoit ſemblable à la forme qui 
fut vue par St. Pierre ſur le 'Tha- 
bor, & par Moiſe ſur le mont Sina, 
& 7 celle que Moiſe & Elie firent 
paroitre, le- jour de 8 


"108 wAWALYSE 
tion. Mais ce qu'il y.a de plus mer - 

, -vellleux, c'eſt qu Adam voyoit lui- 
mème ſon propre ouvrier, & la ma- 
niere dont ſon corps Etoit forme par 

les belles mains de ſon Auteur. Cm 
fingeretur homo. manus illas divinas af- 
pexit ambroſioſque vultus illos, pulchers 
rima brachi 


a corpus ſuum fingentia , 

finguloſque artus ducentia. C'eſt un 
fort habile homme, qui a debite tou- 
tes ces viſions: & il ne manque point 
de gens qui en approuvent une partie 
j poun le moins. 


eee © 5 20 
De la taille giganteſque Adam. 


zent 
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Philon a cru qu' Adam ſurpaſſoit 
tous les autres hommes & quant au 
corps, & quant a l' ame; mais les 
N Thalmudiſtes vont infiniment plus 
loin : ils aſſurent qu Adam s' etendoit 
depuis l'un des bouts du monde juſ- 
ques à l'autre, quand Dieu le for- 
ma; qu'après qu'il eut peches Dieu 
appeſantit ſa main ſur lui, & lui rẽ | 
duiſit ſa taille à la meſure de cent au- 
nes. Quelques- uns diſent que Dieu 
fit cela a la requete des Anges, qui | 
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avoient peur de ce geantz mats ils 


ſuppoſent que Dieu laiſſa au premier 
homme la hauteur de neuf cens cou- 
dees. Voyez le premier volume de 
la Bibliotheque Rabbinique du Pere 
Bartoloci, à la page 65 & a la 66. 


Barcepha fait mention de quelques 


Auteurs, qui difoient que le Paradis 
terreſtre Etoit ſEpare de notre Mon- 
de par ! Ocean; & qu Adam, chaſſẽ 
de ce Paradis, traverſa la mer à pied 
pour venir dans notre monde, & qu'il 
trouva par- tout gueable, tant fa 
taille Etoit enorme. Voila juſtement 
Orion ou le Polypheme des Poctes: 
| | >, Ouam magnus Obion, hs 
- Cim pedes incedit medii per maxima Nerci 
Stagng viam ſcindens , humero ſupereminet undas (1). 
| Ipſum inter pecudes vaſla fe mole moventem.” . 
Paſtorem Polyphemun'; & littora nota petentem (2 
gin — per equor 
Jam medium, nec dum fuctus latera ardua tinxit (3 
Les Arabes n' ont pas une moindre 
idee de la taille de nos premiers Pe- 
res, que les auteurs de Moiſe Barce- 


pha. Voici ce que nous apprend Mr. 


| I v il En. Lib. K. 5. 655. * | 
1 Id, ibid. Lib, III, 
(). ibid. Lib, III, IV. GG 4. 
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de Monconis: Mon Arabe me dit con. 
me la Cara vanc uu Cairearrivoit la Pre. 
miere & la Meque, & qu après q avoir 
fait ſa priere, elle alloit au pied de la 
montagne, qui en eſt diftante d une lieus, 
attendre les deux autres Caravanes de 
Damas'& de Bagdet, qui arrivoient lis 
jours ſuivans à la Megue; & 1 bimu 
toutes le neuvieme de la Jouzieme 

gui eſt Diel Hegbe, 4 la fin, dis-je, 
du neuvitme' jour entrant au dixieme , 
qui eſt 2 ! Aſſer, toutes les trois! Cara- 
Danes montent au- deſſus de cette mon- 
ragne, au ſommet de laquelle (qui ef 


fort bas, comme de ces monts de terre 


qui ſe trouvent ſeuls au milieu des plaines) 


ils croyent qu. Eve avoit la tite appuyte 


lors qu Adam Ia:conut la premiere fois, 
& qu elle avpit ſts 108 genoux bien 


loin 0 le has de la plaine, (ur deus 


autres, diſtant Fun de Fautre de deux 
portees de monuſquet', a haue endroit 
deſquels on 4 falt metire uns colonine, 
entre Jleſquelles il faut pour ttrt bon Ag, 
Ce- d- dire Polerin, paſſer en ailamt & 
en revenant de la montagne, au ſummet 
de lagueile eſt une Moſque qui off faite 
comme une niche oh il ne peut entrer que 
fept ou huit perſonnes. 7. e vois qu bo 
cite un Jean Lucidus, qui a oru. qu A- 


rere 
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dam Etoit le plus grand de tous les 
Geans, & qui Va voulu prouver par 
ces paroles de! Ecriture ſelon la Vul- 
gate, nomen Hebron aniè vocubatur 
Cariath-arbe : Adam maximus ibi inter 
Enacim ſitus eft. St. Jerome s'imagi- 
ne, en vertu de ce paſſage, qu Adam 
a ᷑tẽ enterre a Hebron. Mais on lui 


montre, que ni l' Hebreu ni la ver- 


ſion des LXX, ne diſent quoi que 
ce ſoit qui concerne Adam, ou quel- 
que tombeau. La verſion de Ge- 
neve porte, Je nom de Hebron Etoit 
auparavant Karjath - Arbah, lequel 


Arbah avoit ite fort grand homme 
parmi les Hanakius. Il y a dans l' Ile 
de Ceilan une montagne, qu'on 
nomme le Pic d Adam; parce que, 


ſelon la tradition du pays, elle a cre 
le lieu de {a refidence. On y trouve 
encore les traces de ſes pieds, longues 
de plus de deux palmes. Pythago- 
ras ne trouveroit pas là une taille 


auſſi giganteſque que celle que d' au- 


tres attribuent à Adam: Pythagoras, 
dis-je, qui par are ng4 du pied 
G lercule, jugea de la taille de ce 
Heros. On dit auſſi qu'il y a fur cette 
montagne quelques monuments des 
pleurs qui furent verſes ſur la mort 
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d' Abel; mais d'autres diſent qu'A-. 
dam & Eve pleurerent cette mort 
dans une caverne qui eſt en Judee, 
od Pon voit leurs lits de pierre long: 
de trente pieds. ERS 


6. IV. 
$1 Adam a bi £988 aver les deux Sexes. 


Revelations pretendues q Antoinette 
| Bourignon Q.ce ſujet. 1 1 


— . 


Vn grand nombre de Rabbins ont 
cru que le corps d' Adam fut cree i 
double, mile d'un cõté, femelle de 
autre; & que l'un des corps ętoit 
joint à Vautre- par les épaules: les 
tètes regardoient des lieux directe- 
ment oppoſẽs, comme les teEtes de 
Janus. Or ils prẽtendent que Dieu, 
quand il fit Eve, weut beſoin d' au- 
tre choſe que de diviſer ee corps en 
deux : celui od Etoit le ſexe maſcu- 
lin fut Adam, celui od ętoit le ſexe 
feminin fut Eve. Manaſſẽ Ben- Iſraël, 
le plus habile Rabbin qui ait vecu 
dans le XVII. ſiecle, a ſoutenu ce 
biſarre ſentiment, ſi l'on en croit 
Mr. Heideger. Le docte Maimoni- 
des, l' honneur & la gloire de la na- 
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tion Judaiquè, l'avoit dẽjà ſoutenu, 
ſi Pon en croit le-mEme temoin. Eu- 

bin ne $'en eſt eloigne qu'a Ve- 
gard de la ſituation des deux corps, 
car il pretend qu'ils etoient 'colles 
enſemble par les cotes & qu'ils ſe reſ- 
ſembloient en tout, hormis le ſexe. 
Le corps mile Etoit a la droite, & 
embraſſoit l'autre par le cou avec ſa 
main gauche, pendant que l'autre lui 
rendoit la pareille avec ſa main droite. 
Chacun toit anime, chacun tomba 
dans un profond aſſoupiſſement, lorſ- 
que Dieu voulut former Eve, c*eſt- 
a-dire, la ſEparer du corps male. II 
ne faut que ſavoir lire PEcriture , 
pour refuter pleinement toutes ces 
viſions. Avant que de paſſer à d' au- 
tres choſes j je dirai un mot de ces 
Androgynes, dont Platon a parle 
-aſſez amplement. C' etoient des Corps 
hermaphrodites, a quatre bras & a 
quatre jambes, & à deux viſages ſur 
un ſeul cou tournes Fun vers Vautre. 
Cette duplicite de membres leur don- 
'noit beaucoup de force, & par-là 
beaucoup d'inſolence; ils ne ſon- 
geoient pas à moins qu'à faire la —— 
aux Dieux. On dèlibeta dans le ciel 
{ur la maniere de les mettre a la rate 
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regarde le premier homme. 


114 AN. A Uv S 
ſon, & l'avis de Jupiter paſſa, qui 
. qu'il les falloit partager en deux. 
Chacune des pieces conſerva une for- 
te inclination, pour ſę ręunir avec 
autre; & voilà origine de Vamour, 
ſi l'on en croit ce Philoſophe. Mais 
11.falut faire des changements à h 
fituation de certains membres, afin 
que la reunion fur féconde. Je re- 
marquerai en paſſant, que ceux qui 
parlent de ces Androgynes de Platon, 
ne rapportent pas pour Porginaire 
chofe telle qu'elle eſt, Ils lui font 
dire qu' au commencement les hom- 
mes avolent cette nature là; mais il 
ne le dit que de quelques-uns; il re- 
connoit qu'il y avoit auſſi comme 4 
77 des males. & des femelles. 
. Auteur d'un Liyre intitulẽ Le noy- 
veau Viſionnaire de Rotterdam, aſſure 
ue, ſelon les Rabhins Adam & 
ve, avant leur peche, Etolent tous 
deux , hermaphrodites. Je ne ſache WC 
que lui qui attribue cetteopinion aux Wt 
abhins. 353: I 1335+ 
Les Livresd'Antoinette Bourignon MW a 
c 
< 
' 


font foiqujelleacu/desſentiments fort 


e 


particuliers; mais elle n'a peut- Etre 
rien avancẽde plus ctrange, 27 qui 
Elle pre- 
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tend, qu' avant qu'il pechar, il avoit 
en ſoi les principes des deux ſexes, 
& la vertu de produire ſon ſembla- 
ble ſans le concours d'une femme: 
& que le beſoin; que chaque ſexe a 

reſentement de sꝰunir à l'autre pour 
b multiplication, eſt une ſuite des 
changements que le peche fit au 
corps humain. Les hommes, dit-elle, 
trojent d'avoir efit crets de Dien com- 
me ils ſe trouvent d preſent., quoique 
cela ne ſoit veritable, puiſque leiptche a 
defigure en eux Poeuvre de Dieu: &, 
au lieu d' hommes qu ils devoient eſtre, 
ils ſant devenus des monſires dans la na- 
ture; divijes en deux ſexes imparfaits, 
impuifſants q produire leurs ſemblables 
ſeuls , comme le prudni ſent les arbres E 
les plantes, qui en ce point ont plus de 
perfection que les hommes ou les femmes, 
incapables de produire ſeuls, ains. par 
confonction d'un autre, & avec douleurs 
& miſeres. On explique dans un au- 
tre ouvrage le detail de tout ce My- 
ſtere, ſelon qu'il fut revele de Dieu 
n a la Demoitelle  Bourignon. Elle 
rt crut voir en extaſe comment Adam 
re N etoit fait avant le peche, & com- 
i ment il pouvoit produire tout ſeul 
- WO dautres hommes. Bien plus, elle 


oz 
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crut apprendre qu'il avoit mis en 
pratique cette rare fecondite , par x 
production de la nature humaine d 
Jeſus - Chriſt. Quoique le paſſage ſor 
un peu long, je ne laiſſe pas de | 
rapporter tout entier, afin qu'q 
decouvre mieux I etendue' des eg 
rements dont notre eſprit eſt c 
pable. 35 | 

„Dieu lui repreſenta dans Veſprit 
„ fans Ventremiſe des yeux corpo 
„ Tels, qui auroient 'ete accabla 
5 ſous le poids d'une fi grande gloir 
„ la beauté du premier monde, «li 
„ la maniere dont il Payoit tire di 
5 Cahos ; tout Etoit brillant, trank 
„ parent, rayonnant de lumiere & 
„ de gloire ineffable. II lui fit px 
„ roitre de la mEme maniere ſpi 
„ rituelle Adam, le premier hom 
„ me, dont le corps étoit plus pu 
„ & plus tranſparent que le criſtal, 
„ tout leger & volant, pour ainſ 
„ dire : dans lequel, & au travenf 
„ duquel, on voyoit des vaiſſeaut 
„ & des ruiſſeaux de lumiere qu 
„ PEnetroit du dedans en dehon 
„ par tous ſes 8 vaiſſeaui 
5 qui rouloient dans eux des liqueun 
5 de toutes ſortes, & de toutes cou 


\ 


rr. 17 


„ leurs, très-vives & toutes diafa- 


„ nes, non: ſeulement d' eau, de lait, 
mais de feu, d'air & d'autres. Ses 
mouvements rendoient des harmo- 
nies admirables : tout lui obeiſſoir; | 
rien ne lui refiſtoit & ne pouvoit 
lui nuire. Il toit de ſtature plus 
grande que les hommes d'a prẽ- 
ſent; les cheveux courts, anne- 
„ 16s tirans ſur le noir, la levre de 
„ deſſus couverte d'un petit poil: 
„&, au lieu des parties beſtiales que 
„on ne nomme pas, il étoit fait 


5 
9 


„ comme ſeront retablis nos corps 


dans la vie Eternelle, & je ne ſai ſi 
je dois le dire. Il avoit dans cette 
, region la ſtructure d'un nes, de 

meme forme que celui du viſage; 

& c'ẽtoit la une ſource d' odeurs & 
„de par fums admirables: de- là de- 
voient auſſi ſortir les hommes, dont 
yy il avoit tous les principes dans fol; 
4s Car il y avoit dans ſon ventre un 
„ vaiſſeau od naiſſoient de petits 


„ cuts, & un autre vaiſſeau plein 


de liqueur qui rendoit ces ufs 
„ fẽconds. Et, lorſque l'homme s E 
„ chauffoit dans l'amour de ſon Dieu, 

n le deſir ou il ẽtoit qu'il y eũt d'au- 
y tres creatures que lui; pour lover, 
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„ pour aimer , & pour adorer cette 
„ grande Majeſte, faiſoit rEpandr, 
„par le feu de l'amour de Dieu 
„ cette liqueur ſur un ou pluſieun 
„de ces œufs, avec des delices in. 
„ concevables : & cet ceuf' rendy 
„ fecond ſortoit quelque temps apres 
3» Par ce canal hors de l'homme en] 
„ forme d' uf, & venoit peu après 
„A Eclore un homme parfait. C'eſt 
4, ainſi que dans la vie eternelle il) 
„aura une generation ſainte & ſang 
„ fin, bien autre que celle que |: 
„ peEche a introduite par le moyen 
„ de la femme, laquelle Dieu forma 
„ de Phomme, en tirant hors des 
„ flancs d' Adam ce viſcere qui con- 
„ tenoit les œufs, que la femme poſ- 
ſede, & deſquels les hommes nail- 
ſent encore a preſent dans elle, 
conformẽment aux nouvelles de- 
couvertes de l' Anatomie. Le pre- 
mier homme qu' Adam produiſit 
par lui ſeul en ſon état glorieux, 
„ fut choiſi de Dieu pour Etre le 
5 trone de la Divinite, Vorgane & 
,» I'inſtrument par lequel Dieu vou- 
„loit ſe communiquer <eternelle- 
„ment avec les hommes. C'eſt la 
55 Jeſus-Chriſt, le premier-ne, uni | 


29 
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, la nature humaine, Dieu & hom- 
„ me tout enſemble “. Je voudrois 
que l' Auteur du Nouveau Viſſonaire 
Rotterdam n' eũt pas inſultè, com- 
me il a fait d'une maniere trop en- 
ouce, les viſions de cette fille, & 
elles du Miniſtre qu'il attaque. On 
douvoit tourner en ridicule ce der- 


by ier ſur ſes imaginations du mariage 
et Adam & d' Eve, ſans égayer fi 
1 „ | 


Jejoins a cela deux petites refle- 
xions ſeulement. L' une eſt, qu* Antoi- 
ette Bourignon n'a pas du croire 
gu' elle reſſuſciteroit; car, ſelon ſes 
principes, la matiere craſſe, qui acre 
ointe depuis le peche au corps de 


of homme, & qui pourrit dans le tom- 
if. Peau, ne reſſuſcitera 1 rẽſur- 
le, Nection n'eſt autre choſe que le reta- 
1c. liſſement de 'homme dans ſon erat 
re-: FF innocence : Etat, ou, ſelon les bel- 


5 revelations de cette Antoinette, 
n'y avoit point de femmes. On 
ondamna autrefois a Paris, un He- 
etique nommé Amaulri, qui fou- 
enolt entr' autres erreurs, 3d la fin 
monde, les' deux ſexes ſeront reunis 
pſemble dans une mtme ptrſonne , & 
cette reunion - avoit- commence en 


two ARK ali 
Jeſus-Chriſt; & que fi homme &tait 
demeurò dans Pttat ou Dieu Pavoit pro. 
duit, il n'y auroit eu nulle diſtinction de 
ſexes. Faber d'Etaples a cru, que 
dans Perat d'innocence , Adam au- 
roit engendrẽ de lui- meme ſon ſem. 
blable, ſans l'aide d' aucune femme. 
La Bourignon n'a donc pas ett 
la premiere, _=_ ait enſeigne ce 
choſes; mais elle y a mis beaucoup 
du ſien, comme vous diriez cette 
perpeEtuelle propagation, qui ſe fe- 
ra, dit-elle , dans le Paradis, de |: 
maniere que les hommes auroient mul. 
tiplie ſur la terre, s'ils avoient con- 
ſerve leur innocence. Que dirai-j 
de Paracelſe, qui croyoit que les pat 
ties neceſſaires a la generation ne { 
trouvoient point dans nos premier 
peres, avant qu'ils pechaſſent z mai 
u' après qu'ils eurent peEche , elle 
ortirent comme une excreſſence, ou 
comme les écrouelles viennent a l 
gor e? Negabat primos parentes ani 
—. habuiſſe partes generationi lo- 
minis neceſſarias , poſted acceſſiſſe u 
ſtrumam gutturi. Ma ſeconde refle 
xion eſt, que cette femme attribue 
a Jeſus-Chrift nẽ d' Adam toutes le 


a pparitions de Dieu, deſquelles le 


vieux 
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vieux Teſtament a parle, & qu'elle 
croit que quand il voulut ſe revetir 
de la corruption de notre chair & de 
notre ſang dans les entrailles de la 
ſainte Vierge, il y renferma ſon corps, 
ſoit en le reduiſant @ la petiteſſo qu'il 
avoit lors de [a premiere conception ou 
; HY 1ai/ance , ſoit d'une autre maniere in- 
concovable 2 notre raiſon groſſiere. 

up S'il y avoit des gens afſez bourus 

pour trouver de Pindecence dans ces 
diſcuſſions hiſtoriques qui concer- 
nent Adam & Eve; il faudroit leur 


1 repondre qu' ils font trop les delicats 
. K les (crupuleux, & qu'ils ignorent 
1 les droits de 1 Hiſtoire. Ceux qui 
. font la vie d'un méchant homme, 
pbeauvent & doivent repreſenter en ge- 
ien néral les dereglements de ſon impu- 
Re dicitez &, quelque choix qu'ils faſ- 
lle ſent des termes, ils rapporteront tou- 
u bours necefſairement des choſes im- 
n bures & qui ſaliſſent imagination. 
* Cela eſt inevitable. Tout ce qu'ils 
u. beuvent èviter, c*eſt le detail & les 
r phraſes trop groſſieres. Or, c'eſt ce 
fe. que 1/41 Evite. Ceux qui font l'hi- 
due! re des ſectes dont les dogmes ou 
310 les notions ont Etc impures, ſe trou- 
„Event dans la meme necefſite. Les 


Tome II. 
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plus grands ſcrupules de ſtyle ing 
pourront jamais empècher qu'ils ne 
preſentent des images ſales & obſce. 
nes à leurs lecteurs. Ce qui me juſti 
fie ici en particulier, eſt que je rap- 
porte des abſurdites , qui ſont con. 
tenues dans un livre qui ſe vend pu- 
pliquement. Outre cela Jai pour 
moi l' exemple des anciens Peres, qui 
ont inſere dans leurs Ouvrages jp 
plus affreuſes impuretés des Here 


tiques. 
| 5. V. 


Des pret endus Livres d' Adam. 


Les Juifs pretendent qu'Adam fit Wn 
un Livre ſur la creation du monde, re 
& un autre ſur la Divinite. Maſiu 
parle du premier. Un Auteur Mx 
hometan, nomme Kiſſæus, rapporte 

u'Abraham étant alle au pays de 

abcens, ouvrit le coffre d' Adam, 
& y trouva ſes Livres, avec ceux de 
Seth, & ceux d' Edris. Ce derniet 
nom eſt celui que les Arabes donnent 
à Enoch. Ils diſent qu' Adam avoit 
une vingtaine de livres tombes di 
ciel, qui contenoient pluſieurs loix, 
pluſieurs promeſſes, & pluſieurs me- 
naces de Dieu, & les prédictions de 
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pluſieurs Evenements. Quelques Rab- 
bins attribuent le Pſeaume XCII a 
Adam, & il fe trouve des Manuſ- 
crits, ou le titre Chaldaique de oe 
Pleaume porte, que c'eſt la louange 
& le Cantique que le premier homme 
recita pour le jour du Sabath. Le 
bon Euſebe Nieremberg, la crẽdu- 
Flite mEme, rapporte deux cantiques 
qu'il a fidelement copies de PApo- 
calypſe du bienheureux Amadzus, 
dans la Bibliotheque de l' Eſcurial. 
Adam, dit-on, eſt l' Auteur de ces 
deux pieces : il fit Pune la premiere 
fois qu'il vit Eve; l'autre eſt le Pſeau- 
me penitentiel, que lui & ſa femme 
reciterent après leur pèẽche. 


vEVE & au Serpent qui la tenta. 


. 

Divers ſentiments ſur le Serpent qui 
tenta Eve par les belles promeſ/es 
qu il lui abs % of 4:9 tia) 

If n'aurois jamais fait, fi je vou- 

lois rapporter toutes les fauſſetẽs 

qui ſe trouvent dans les Livres par 

rapport à ce Serpent. I. Les uns 

ont dit que ce fut * eme que 
I 
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nous appellons ainſi qui tenta la fem. 
me d'Adam, & ils ſuppoſent qu 
ce temps là le ſerpent avoit des gon 
verſations familieres avec l' homme, 
& qu'il ne perdit uſage. de la py 
role qu' en punition de la malice ayer 
laquelle il avoit abuſé de la ſimpl. 
cite de cette femme; mais cette opi 
nion eſt ſi abſurde, qu'il eſt ẽtonnan 
qu'un Auteur tel que Jofeph n 
pas eu honte de l'avancer. Je m' 
tonne moins de cela que de voir qu'u 
auſſi grand viſionaire que Paracel 
ait dit, que non- ſeulement le premis 
ſerpent a eu la force, par une permi 
ſion ſpeciale de Dieu, d'elever Aden 
& Eve. un degre ſublime de con 
noiſſance naturelle 3 mais qu'encor 
-auſourd'hui toutes ſortes de ſerpent 
retiennent la connoiſſance des plu 
hauts myſteres naturels par une vc 
lontè particuliere de Dieu. II. Que 
ques Rabbins conviennent avec Jc 
eph que le tentateur d' Eve nꝰẽtoi 
qu'un ſerpent; mais au lieu de dir 
comme fait cet Hiſtorien, que | 
ſerpent tenta cette bonne femme 
pouſſẽ d' un eſprit d'env ie par la conſ 
deæration du honheur promis à I hon 
me en cas qui il ne deſobcit point 
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Dieu, ils diſent que l'eſprit d' impu- 
dicité ly pouſſa. Il appergut Adam 
& Eve jouiſſants l'un de l'autre, 
comme les Loix du Mariage le per- 


pe Sr | 
aul mettent: ils les vit tout nuds occu- 
pl. pes à cet exercice 3 cet objet fit nai- 
op re en lui des paſſions fort dereglees, 


Wil ſouhaita d'occuper la place d' A- 
dam, & il eſpera que ce bonheur 
lui arriveroit ſi Eve devenoit veuve: 
or il crut que ſon embuſcade ne ſe- 
toit funeſte qu*au mart, parce que ce 
ſeroit le mari qui mangeroir la pom- 
me tout le premier; il rẽſolut donc 
de dreſſer la batterie. Peut- on dẽ- 
biter des impertinences plus mal con- 
certẽes! Un tentateur qui auroit eu 
ces motifs, auroit- il fait manger, la 
pomme à la femme en l'abſence de 
ſon mari? III. Si nous en croyons 
Abarbanel, le ſerpent ne fut tenta- 
teur que par les mauvaiſes conſequen- 
ces qu'on tira de {a conduite. Iln'eut 
aucun deſſein de faire du mal, il ne 
dit pas un ſeul mot à Eve, il eut ſeu- 
lement l'induſt rie que les autres bè- 
tes n'gurent pas de monter ſur Var- 
bre de ſcience de bien & de mal, & 


d'en manger du fruit. Eve voyant 
qu'il ne sen portoit pas moins bien, 
„ Wn 
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en conclut qu'il n'y avoit rien à crain. 
dre de cet arbre, & en mangea ſan 
avoir peur d'en mourir. N'eſt- ce pa 
me priſer! Ecriture plus qu' Eve nau. 
roit meEpriſe la de fenſe, que d' expli. 
quer ainſi un recit od il eſt parle f 
preciſement d'un Dialogue entre le 
ſerpent & Anme? IV. Arnie 
ciens Heretiques ont rèvè que le ſer- 
ent tentateur fut une Vertu, que 
Jaldsbaoth avoit du dépit quiune 
Divinite plus grande que lui eut fait 
marcher l'homme qui auparavant 
n' toit qu'un ver, & qu'elle lui eit 
donne la connoiſſance des Divinite 
fuperieuresz car Jaldabaoth eut ett 
bien aiſe de paſſer ſeul pour le vra 
Dieu. Le depit donc lui fit /produire 
le ſerpent du Paradis, à la parole du- 
Juel Eve ajoũta foi, comme à celle 
du fils de Dieu. Ces Heretiques 
avoient une grande vënration pour 
le ſerpent; car c'eſt lui, diſolent- 
Hs, qui ayant pris du fruit de Par 
bre a communiquè la ſcience du bien 
& du mal au genre humain. On les 
appelloit Ophites. V. IIs pouſſoient 
plus loin leurs furieuſes rèveries, fi 


nous en croyons St. Auguſtin : car 
1s pretendotent que le ſerpent ten- 
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tateur Etoit Jeſus-Chriſt ; & c'eſt 


rain. | * . 
ſans pour cela qu'ils nourriſſoient un ſer- 
4 nt qui a la parole de leurs Pretres 
U E gliſſoit ſur leurs Autels, & ſe re- 
pl. plioit fur leurs oblations & les lé- 
1 0 choit, apres quoi il ſe renfermoit 
e E dans fa caverne : & quant a-eux ils 
an. croyoient alors que J eſus- Chriſt Etoir 
ſer. venu ſanctifier leurs Symboles, & 
is faiſoient leurs communions. Le 
— ſentiment le plus veritable, ſavoir 
55 qu' Eve fut ſẽduite le Demon 
am Caché ſous le corps d'un ſerpent, a 
en eté joint à mille ſuppoſitions par la 
* licence que Veſprit humain s' eſt don- 
en nee. VI. Car il y a des Rabbins qui 


diſent que Sammael, le Prince des 
Diables, ſe mit à cheval ſur un 
ſerpent de la grandeur d'un chameau, 
& qu'avec cet Equipage il s' appro- 
cha d' Eve pour la tenter. VII. Il y 
en a qui diſent que ce tentateur tira 
de grands avantages, de ce qu' Eve 
ne rapporta point la defenſe dans les 
memes termes que Dieu la leur avoit 
5 fait. Dieu leur avoit defendu de man- 
er de Parbre de ſcience de bien & 
e mal, mais Eve dit au ſerpent que 
Dieu leur avoit de fendu de manger 
de cet arbre, & de le 12 Or 
| iv 
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comme elle paſſoit pres de cet arbre, 
le ſerpent la prit & la pouſſa contre, 
& lui ayant fait remarquer qu'elle 
n'en étoit pas morte, il en infen 
u' elle ne ſeroit pas morte non plus 
1 elle en avoir mange. Quelques Pe. 
res & quelques 'Theologiens moder- 
nes condamnent Eve, ſur ſon peu 
d' exactitude 4 rapporter ce qu'elle 
avoit out de Dieu, & l'on peut dire 
que c' toit un mauvais prẽſage pour 
la mEmoire de 'homme. C'*croit ap- 
paremment la premiere fois qu'on 
rediſoit à un autre ce que l'on avoit 
oui dire: on y fit bien des change- 
ments; & l'on étoit encore dans le 
bienheureux Etat d'innocence. Se 
faut il Etonner que tous les jours 
homme pecheur faſſe des recits in- 
fideles, & qu'un fait ne puiſſe paſſer 
de bouche en bouche pendant quel- 
ques heures ſans Erre defigure? Cela 
ſoit dit en paſſant, comme auſſi ce 
que je vais ajouter; c'eft qu'il y a des 
Auteurs qui veulent qu' Eve wait ſu 
la defenſe que par le rapport d' A- 
dam, & qu' Adam lui ait fait accroire 
afin de la rendre plus circonſpecte. 
Precaution inutile. VIII. Quelques- 
uns nient que le ſerpent ait parle a 
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Eve: il ſe fit entendre; diſent- ils, ou 
par fon ſifflement, ou par quelques 
ſignes; car en ce temps-là Phomme 
entendoit la voix de toutes les bEtes. 
Cajetan n'a point voulu reconnoitre 
dans la tentation d' Eve l'interven- 
tion de la voix: il veut que le ſer- 
pent ne ſe ſoit ſervi que de ſugge- 
ſtions intErieures. IX. Un Rabbin 
nommé Lanjado a tellement poin- 
tille ſur Vexprefſion vous mourrez de 
mort, qu'il a cru que le ſerpent pre- 
ſuppoſa qu'elle contenoit la menace 
d'une double mort , dont Pune de- 
voit dependre de la qualite du fruit 
defendu', & l'autre de ha defenſe 
d'en manger; ou bien Pune devoir 
etre cauſèe par le bois de l'arbre, 
autre par le fruit: là - deſſus le ſer- 
pent par un vrai tour de Sophiſte, 
& comme s'il avoit voulu fuir le 
menſonge à la faveur des equivo- 
ues, nia que cette menace dut Etre 
uivie de l'effet par rapport au bois 
de Parbre z il perſuada donc à Eve 
de goũter de ce bois; & comme elle 
y trouva un goũt agreable, elle con- 
clut que le fruit ſeroit encore toute 
autre choſe, ainſi elle en mangea. 
Diſtillateurs des ſaintes 1 — vous 
v 
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ſeriez moins-blamables; ſi vous: abu. 
ſiez de votre loiſir dans des diſtilla. 
tions chymiques, pour la recherche 
du fantõ me: de la Pierre Philoſopha- 
le. On a feint que le ſerpent ſe donna 
un viſage ſemblable à celui d'une 
belle fille, lorſqu'il voulut tenter 
Eve. Nicolas de Lyra fart mention 
de cette creuſe fantaiſie, & l'on voit 
dans les Bibles Allemandes impri- 
mees avant Luther, entre autres fi gu- | 
res, celle d'un ſerpent qui a un vi- 
ſage de fille tout- A- fait joli:: 


es tous aff Doc ae cu <S 0 wt. wed e 


: Definie in piſeen mul ier formoſa ſuperne. | 

Les Sirenes Etojent auſſi un com- 
poſe monſtrueux, dont la partie ſu- 
PErieure reſſembloit a une fille. Leur 
voix trompeuſe & traĩtreſſe peut bien 
etre compart᷑e à celle de ce ſerpent; 
mais plut à Dieu qu' Eve ęũt fait ce 
que l'on a dit d'Ulyſſe ! elle prèta 
trop Poreille aux diſcours de ce Se- 
Fay fie ce neſt pas qu'il faille ajou- 
ter beaucoup de foi à tous les beaux 
compliments qu' Alcimus Avitus fait 
intervenir de part & d'autre, car ſe- 
lon le narre de Moiſe cette grande 
affaire ſe vuida en très- peu de mots. 
Jamais il n'y eut entrepriſe de telle 
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importance: il gagiſſoit de la deſti- 
nee du genre humain pour tous les 
ſiecles à venir : la felicite Eternelle , 
ou la damnation ©ternelle de tous les 
hommes en dependoit, ſans compter 
toutes les ſottiſes & tout le ridicule 
de la vie preſente z & cependant il 
n'y eut jamais d' affaire ſi prompte- 
ment terminëe, jamais peut- Etre le 
Demon n'a eu fi bon marché de 
homme. Apparemment les penſees 
criminelles des particuliers, qui ne 
tirent point a conſequence, lui ont 
toujours plus coute' que celle qui 
etoit deciſive pour tout le monde: 
& il faut avouer-que les deux teres, 
à qui Dieu avoit donne en depot le 
ſalut du genre humain, le garderent 
ſi mal que rien plus: ils livrerent la 
place a l'ennemi preſque ſans com- 
bat; & au lieu de ſe battre pour un 
ſi prẽcieux depot, autant que l' hom- 
me pecheur-ſe bat pour ſa Religion 
& pour ſa Patrie, pro aris & focis, 
ils ont fait moins de reſiſtance qu'un 
enfant à qui l'on veut öter ſa pou- 
pce. Ils agirent comme s'il n'y fut 
alle que d'une èpingle: /ic erat in fatis. 
Gardons- nous bien toutefois de croi- 
re ou que Moiſe a trop org cette 
1 V] 
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narration, ou que ſuivant le genie 


des Orientaux, il cache fous le voile 


de quelques Fables ce funeſte eve- 
nement. Ce ſeroit trop commettre 
les intèrèts de nos verites fondamen- 
tales, & apres tout la grande inno- 
cence d' Eve, & ſon inexperience de 
toutes choſes, doivent diminuer Vad- 
miration de ſa courte & de fa foible 
reſiſtance. Il n'y a rien tel pour s' em- 
pEcher d' tre trompe , que d'Etre 
exceſſivement mechant & fourbe. 
Les gens de bien ſont ceux qui don- 
nent le plus aiſement dans le panneau. 


Incapable de tromper, 
Ils ont peine a s'echaper 
Des pieges de l'artifice; 


Un cceur franc ne ſauroit ſoupęonner en autrul, 


La fourberie & la malice 
Qu'il ne ſent. point en lui. 


C'etoit donc un triomphe infini- 
ment plus utile que glorieux, que 
celui que le Demon remporta ſur la 

remiere de toutes les femmes; & 
Fon pourroit preſque Papoſtropher 
ainſi, lui & le ſerpent qui lui ſervit 
de ſecond: | 


Egregiam verd laudem & ſpolia ampta refertis, 
. Tuque puerque tuus, magnum & memorabile nomen, 


Una dolo divum fi femina vida duorum eſt. 
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Car ce que nous repreſente un Au- 
teur moderne, que les bons Anges 
n'auroient pas laifſe la partie ſi ine- 
gale entre un DEmon tout- à- fait ex- 
perimenté dans les affaires, & une 
femme qui ne venoit que d' tre pro- 
duite, & qui n' avoit jamais yu ni le 
lever ni le coucher du ſoleil, ne me- 
rite point d'autre reponſe, ſi ce n'eſt 
qu'une pareille raiſon prouvant trop 
ne prouve rien. 


b. II. 


Adam ne connut Eve qu apres qu ils 
eurent ets chaſſès du Jardin d Eden. 


Eve fut formee d'une des cotes 
d' Adam, & amence aupres de lui, 
afin qu'elle fut ſa femme. Dieu leur 
donna ſa bẽnẽdiction & leur com- 
manda de croitre, de multiplier & 
de remplir la terre; & neanmoins 
Adam ne s'aviſa de ſon devoir con- 
jugal que quand lui & ſa femme eu- 
rent violes la defenſe que Dieu leur 
avoit faite. Il n'y a que des gens plus 
ſoumis à leurs imaginations qu'à l' Au- 
torite de PEcriture, qui puiſſent nier 


qu Adam & Eve ne ſoient ſortis vier- 
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ges du Jardin d' Eden, & cꝰ eſt à tort 
que Cornelius à Lapide accuſe les Pro- 
teſtants de le nier. I. Je renvoie donc 
au Pays des Fables ceux qui diſent 
tp Cain a EtE concu dans le Para- 


s Terreſtre , & qu'Eve ne fut pas 


plutot' produite , qu'elle fut rendue 
femme, Adam n'ayant; uſe d'aucune 
remiſe a jouir d'elle tout auſli-tor 
qu'il l'eut vue. -L*Auteur des Vers 
Sibyllins ſoutient que comme l'e- 
xemption de toute honte Etoit un 
des privileges de l'innocence, l'hom- 
me en cet état exergoit le devoir du 
Mariage à la vue du ſoleil, & auſſi 
librement que les b£Etes.z mais c'eſt 
un Auteur apocriphe & indigne de 
toute creance. Les Rabbins qui ont 
eu Veffronterie de debiter que le ſer- 


pent congut de l'amour pour Eve, 


en la voyant ſur le fait avec ſon ma- 
ri, & qu'a cette vue il forma le noir 
complot de les ſeduire, ſont beau- 
coup moins ſupportables que la pre- 


tendue Sibylle, & que ces autres 


Rabbins qui ont dit qu' Adam dor- 


moit pendant le dialogue d' Eve avec 


le ſerpent, & qu'il s' toit endormi 
pour fe delafſer de ſes corvees con- 
jugales. Ces derniers Rabbins ne 
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laiſſent pas dlètte fart extravagants. 
Nous en verrons bientòôt d'autres, 
qui ſans Eviter la rèverie Etabliſſent 


je fait que nous ſoutenons ici avec 
un Pere de l'Egliſe; c'eſt qu. Adam 


n'a ſonge ala celebration de ſes nõ- 
ces. que lorſquꝰ il n'a plus Etc. dans 
le Paradis: Nuptiæ terram replent. , 
virginitas Paradiſum. II. Evitons 
auſſi l'extrèmitè oppolee.. Il y a des 
gens qui ont debite qu' Adam differa 
quinze ans, ou mème trente ans, la 
conſommat ion de ſon Mariage. D'au- 
tres pouſſent la choſèe plus loin, & 
ſoutiennent qu Adam & Eve d'ac- 
cord de partie, & pour pleurer leur 
peche, ne rompirent leur continence 
qu'au bout de cent ans. Les raiſons 
qui rẽfutent cela ſont fort bonnes, 
ſoit qu'on les tire du beſoin que le 
monde avoit alors d' etre peuplè, & 
de la commiſſion qu' ils avoient regue 
de Dieu ſur ce ring ſoit qu'on les 


tire des diſpoſitions ou leur age, la 
conſtitution de leur corps, & les pre- 
miers feux de la convoitiſe les de- 
voĩent mettre. III. Ceux qui diſent 
qu Adam n'eut aucune part à cette 
continence de pluſieurs annees, font 
des rèveurs indignes d'Etre Ecoures. 
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Ils ſuppoſent qu'il demeura excom- 
muniè cent cinquante ans pour avoir 
mange du fruit dẽfendu, & qu'il 
vècut pendant ce tems · là avec une 
femme qui comme lui avoit ẽtẽ for. 
mee de la terre, & qu' ils nomment 
Lilia. Ils ajoùtent qu'il engendra des 
Diables par ſon commerce avec cette 
femme, & qu' enfin lorſque ſon ex- 
communication fut levee, il epouſa 
Eve qui étoit ſortie de ſa tEte, & 
engendra des hommes. Ce recit: eſt 
plus confus que celui qu'on trouve 
dans d'autres Livres , ſavoir qu' A- 
dam voulant faire penitence ſe tint 
Eloigne d'Eve pendant cent trente 
ans, & s'attacha à une autre femme 
nommee Lilitha, de laquelle il n'en- 
gendra que des Demons.:. Ce fruit 
etoit digne d'une penitence: {1 dere- 
glee. Mais d'un autre core) Epi- 
phane fait mention d'une Sected' He- 
. TEtiques , qui difoit que le Diable 
avoit eu a faire avec Eve comme un 
mari avec fa femme, & qu'il en 
avoit- eu Cain & Abel. Voila des 
compenſations; Adam quitte Eve 
pour faire des Diables avec une autre 
femme, & le Diable va trouver Eve 
pour faire des hommes avec elle. 
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IV. Mais ce qu'il faut principale- 
ment condamner, c' eſt l'erreur pro- 
fane & libertine de ceux qui diſent 
que l'arbre de ſcience de bien & de 
mal n' toit autre choſe que le plaiſir 
de l'amour: d'od ils concluent que 
la chüte de nos premiers Peres ne 
fut autre choſe de la part de la fem- 
me, que l'envie de perdre ſa virgi- 
nite, & de la part de Phomme, que 
Paccompliſſement de ce deſir. Cor- 
neille Agrippa n'eſt pas le premier 
qui a debite cette ſottiſe: les Catha- 
res, les Manich&ens , les Priſcillia- 
niſtes, les Baſilidiens, l'avoient avan- 
cce depuis long- temps; & il paroir 
par le Livre du Conte de Gabalis 
que c'eſt un des Dogmes de la Caba- 
le, & que les inities & les adeptes 
nexpliquent pas autrement Hiſtoire 
de la tentation. Le Sage demele ai/t- 
ment ces chaſtes figures, dit cet Auteur; 
quand il voit que le got & la bouche 
Eve ne ſont point punis, & qu elle 
accouche avec douleur , il connoit que 
te n'eſt pas le goiit qui eſt criminel : & 
decouvrant quel fut le premier peche par 
he ſoin que prirent les premiers pechears 


de cacher avec des feuilles certains en- 


droits de leur corps, il conclut que Dieu 
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ne vouloit pas que les hommes fuſſent 
multiplies par cette lachte voye. Robert 
Tlud n'avoit donc garde de $'ecar- 
ter de ce ſentiment abſurde. Quand 
on accorderoit qu'il y a quelque choſe 
de figure dans le recit: de Moiſe, on 
n'en devroit pas Etre moins certain 
qu'il le faut prendre à la lettre pat 
rapport à l'ordre du temps. Or il 
eſt inconteſtable que le premier con. 
res d' Adam & d' Eve eſt rapporte 
So PEcriture comme poſterieur 4 
la Sentence que Dieu prononga con- 
tre leur crime, voila quatre fauſſeres 
ſur un ſeul chef. | 
Pluſieurs des anciens Peres, trop 
prevenus des preeminences de la vir. 
ginitè, ont pretendu que ſi homme 
eut perſevere dans l' innocence, il 
ne fut point entre dans le commerce 
du mariage, & que la multiplication 
du genre humain ſe ſeroit faite tout 
autrement; mais ſaint Auguſtin a 
ſoutenu le contraire par de puiſſantes 
raiſons: car enfin la bẽnẽdiction de 
Dieu, l'ordre de multiplier, & la 
difference des ſexes ſont des choſes 
qui ont precede le peche; & il ſeroit 
abſurde de dire que le peche a Etc 
abſolument neceſlaire , afin que les 
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may rig humaines fourniſſent & 


ieu le nombre de ſes predeftines. 


Il eſt vrai que St. Auguſtin accorde 


que dans I'Etat d' innocence la gene- 


ration ſe fut fait ſans aucun mélange 


de paſſion, & ſans la perte de la vir- 


ginitẽ „ & que les parties naturelles 


auroient ëtè pleinement ſoumiſes à 
la raiſon; deſorte que, felon lui, la 
revolte de ces parties fut la ſuite la 
plus prochaine & la plus immediate 
de la .deſobeiſfance de nos premiers 


Peres, comme il y parut a la honte 


dont ils ſe trouverent ſaiſis ſur le 
champ, & qui les obligea a ſe faire 


des ceintures. Il ſemble que certains 
Rabbins aient attribuè cela a une 


qualite naturelle: du fruit defendy : 
les principes mechaniques de la nou- 


velle Philoſophie leur fournirotent 


aiſement de quoi defendre cette pen- 
ſce. Ces Docteurs ajoutent que la 


ſcience, que le tentateur promettoit 
à nos premiers Peres par le moyen de 


ce fruit, Etoit qu'ils auroient envie 


de s'accoupler, la ſeule choſe qui 


manquoit à leur connoiffance. Voila 


comment cet arbre leur devoit ou- 


vr ir les F : Adam devoit s'apper- 
cevoir de 
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laquelle il ne faiſoit point d'atten- 
tion, trop occupe qu'il Etoit aux 
choſes intellectuelles, & ils devoient 
conſiderer l'un & Tautre les parties 
deſtinces aux fonctions du mariage. 
En conſequence de quot 11s devoient 
produire d'autres hommes, & deve- 
nir ſemblables à Dieu dans la puiſ- 
ſance de faire de nouveaux Etres. Se 
peut - il voir une impiete plus hardie 
que celle qu'on trouve dans Abarba- 
nel; c' eſt que Dieu, par jalouſie con- 
tre l'homme, & pour &tre le ſeu] 
qui produisit, lui fit defenſe de man- 
ger de l'arbre qui donnoit la force 
d'engendrer? Les Rabbins appli- 
quent à cela le Proverbe Figulus figu- 
lo invidet, faber fabro; & il y en a qui 
ſoutiennent qu' Adam fit fort bien de 
manger du fruit defendu, parce que 
ſans cela l'homme auroit Ete comme 
une bere, ne diſcernant point le bien 
& le mal, & qu'il n' auroit eu que la 
role par deſſus la bète. Le ſavant 
aimonides a refute, cette extrava- 
gance. Il ſemble que ces gens- là aient 
cru que la machine d' Adam & d' Eve 
toit tellement conſtruite, qu'elle 
ayoit beſoin que les parties ſpiritueu- 
fes du fruit detendu y debouchaſ- 
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ſent quelques obſtructions, faute de 
uoi ils auroient été toujours inſen- 
bles & impuiſſants, comme ceux 
dont le Titre de frigidis & maleficia- 
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tis fait mention. 

Je viens de citer St. Auguſtin qui 
penſe que ſi Eve n'eur point goute 
du fruit defendu, les peres auroient 
produit des enfants avec toutelatran- 
quilitè que ſentent nos laboureurs 
lorſqu'ils ſement une terre. On pou- 
voit lui objecter que les betes ſont 
demeurces dans l' Etat de leur crea- 
tion, & que neanmoins elles ſe por- 
tent a multiplier leur eſpece avec une 
ardeur incroyable. Ce que Von nom- 
me libido, & tout ce que l'on peut 
concevoir de plus impur & de plus 
fougueux ſous ce terme, ſe voit ma- 
nifeſtement parmi les bètes quand le 
feu d'amour les anime : elles n' ont 
pourtant rien fait qui les ait tires 
de leur ëtat naturel. Il ſemble donc 
que ces mouvements impẽtueux '& 
accompagnes de volupte, ſoumis 
neanmoins à la raiſon, n'ayent rien 
d' incompatible avec Vetat d' inno- 
cence. Saint Auguſtin n' auroit pas 
manque de fe retrancher ſur les dif- 
ferences qui ſe rencontrent eſſentiel- 
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lement entre une creature raiſonna. 
ble, & faite a Vimage de Dieu, & 
les beres brutes; & Il ſeroit tres-mal 
aiſé de le forcer dans de tels retran- 
chements. Laiſſons l'y donc en re- 
pos, & nous contentons de dire 
que puiſqu'il faloit que homme de- 
puis ſon peche fut dans Pimpuiffan. 
ce d'obeir exactement aux lumieres 
de la raiſon, il n'y avoit rien de plus 
neEceſſaire que d' introduire l'amour 
dans le monde, car on ne comprend 
pas que fans cela le genre humain ett 
pu ſubſiſter. Les paſſions, par rap- 
ort au bien naturel des ſociẽtẽs, ſont 
b meme choſe que la repentance, 
par rapport aux biens cèleſtes, une 
planche apres le naufrage; & puil- 
que la raiſon devoit devenir ſi foible, 
on ne pouvoit pas recourir à un meil- 
leur pis- aller que Veſt celui des paſ- 
ſions, entre leſquelles l'amour eſt ſans 
contredit la principale, & en quel- 
que maniere l' ame du monde. 
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Reveries impertinentes des Rabbins ſur 
le compte q Eve. Imaginations auſſi 
abſurdes d'un Fuif nomme Leon H- 
breu. | 


Je rapporterai encore deux ou trois 
extravagances des Rabbins. Quel- 
mon d'eux diſent qu'Eve fut 
ormee de la queue de ſon mari. Ils 
pretendent que Dieu ayant d'abord 
donne une queue au corps d'Adam, 
appergut enſuite qu'elle diminuoit 
a beauté de cet ouvrage, & qu'ainſi 
il prit la reſolution de la couper; 
mais il ne laiſſa pas de sen ſervir pour 
en produire la femme qu'il donna au 
premier homme. Cette femme, di- 
ſent- ils, Eroit ſi belle, que Je Prince 
des Anges en devint fort amoureux: 
ils le nomment Samuel & le font 
pere de Cain qui, ſelon leurs reve- 
ries, n'etoit que frere uterin d' Abel. 
Ils ajoutent que non- ſeulement Eve 
eut commerce avec le Prince des An- 
ges, ce qui le fit dẽcheoir de ſon ẽtat 
d'innocence; mais qu'elle ſouffrit 
meme Papproche du Serpent; & 
que c'eſt à cet adultere biſarre que 
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toutes les nations, les Juifs ſeuls ex. 
ceptẽs, doivent leur origine. IIs 1; 
font auſſi mere de pluſieurs Demon, 
avec leſquels elle commit divers in- 
ceſtes pour en augmenter la race. Ce 
qu'il y a de plus Etrange, c'eſt que 
les Rabbins appuyent toutes ces chi- 
meres ſur des paroles de PEcriture, 
qu'ils tordent & qu' ils ſophiſtiquent 
miſerablement. ant 4 Adam, il; 
lui font eſſayer toutes les femelles des 
autres animaux, pour dire qu'il n'y 
eut qu Eve qui put eteindre ſon ar- 
deur amoureuſe : ce qui lui fit avouer 
que celle-la eroit os de /es os & chair 
de ſa chair. | 
Les imaginations d'un Auteur Juif 
qui a vecu au XVI. ſiecle, & qu'on 
nomme ordinairement Leon Hebreu, 
ne ſont guere plus ſolides. Il pretend 
que l' homme que Dieu forma au ſixie- 
me jour de la creation, Etoit tout 
enſemble male & femelle, & que cet 
homme apres avoir fait la revue des 
animaux terreſtres & des oiſeaux, 
ſans en avoir _trouve: aucun dont la 
compagnie & l'aide lui puſſent Etre 
agreables & ſuffiſantes, fut plonge 
dans un profond aſſoupiſſement, afin 
qu' tant diviſè en deux il fut ure 6 
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la ſolitude od Dieu ne trouvoit pas 
bon de le laiſſer. Apres cette divi- 
ſion, la femme qui auparavant n'a- 
voit point de nom particulier, fut 
nommee Eve. L' Auteur concilie le 
mieux qu'il peut ſon hypotheſe avec 
les Androgynes de Platon, & s'ima- 
pine que VPhomme neut jamais pe- 
che, ſi les deux ſexes qu' Adam con- 
tenoit au commencement en unite de 
perſonne , n' euſſent ere ſepares. Il 
{ſuppoſe que le ſerpent ne pouvoit 
tromper la femme pendant qu'elle 
etoit jointe avec l' homme, ni trom- 
per l'homme & la femme conjointe- 
ment. Ainſi la puiſſance de pëcher 
fut une ſuite de la diviſion des deux 
ſexes; diviſion que Dieu avoit faite 
pour de bonnes fins, ſavoir, afin que 
chacun des deux ſexes ſervit d'aide à 
autre dans I'ceuvre de la genera- 
tion. Diſons quelque choſe des Al- 
legories que cet Ecrivain ajoute à 
cela. Il pretend que chaque homme, 
& chaque femme, ſont compoſes de 
partie maſculine, & de partie femi- 
nine. L*entendement eſt la partie 
maſculine, la matiere ou le corps eſt 
la partie feminine. Ces deux parties 


etoiĩent de fort bonne intelligence au 
Tome VII. " 1M 
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cominencement : La corporite ſenſuelle 
feminine eſtoit obeyſſante & ſervante d 
Fintelleft & raiſon maſculine z en ſorts 
qu'il y avoit aucune diverſitè en J hon. 
me, & la vie du tout eſtoit intellectuel. 
le. La defenſe de manger de l'arbre 
de ſcience de bien & de mal ſigni- 
fioit qu'il ne falloit point qu' Adam 
detournart ſon intellect vers les aftes 
de ſenſualite, ni vers Vacquiſition des 
choſes utiles; car les objets ſenſuels, 
corporels, & corruptibles, font que 
Vintelle& qui y eſt trop adonne, de- 
vient materiel & corruptible, eſt 
a-dire ſubjet q peine & condamnation, 
Toutefois, ajoute ce Docteur Juif, 
la Nivinite ne permit pas que Vobeil: 
ſance de la partie corporelle feminine d 
F intellectuelle maſculine fart conſtante. 
Dieu previt que l' union de ces deux 
parties feroit de plus en plus immor- 
telle & parfaite l'eſſence de l'hom- 
me, mais - d'autre cote elle ſeroit 
très-· prëjudiciable à la partie corporelle 
& feminine, tant a l' gard de l'indivi- 
du, qu'a Pegard de la propagation 


.de Veſpece humaine; car 1, quand 


Tintellect S'enflamme en la cognition & 
amour des choſes tternelles & divines, 
il abandonne le ſoing du corps, & bs 
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laiſſe mourir devant le temps. 2. Ceux 

ui ſont ardans aux contemplations in- 
tellectuelles, deſpriſent les amours cor- 
porels, & fuyent le laſcif acte de la ge- 
neration : tellement que ceſte intelleftuelle 
perfection cauſeroit la perdition de I eſ= 
pece humaine. C'eſt pourquoi Dieu 
delibèra de mettre quelque diviſion tem- 
perte entre la partie feminine ſenſuelle, 
(9 entre la partie maſculine intellectuel- 
le, afin que la /enſualite tirat Pintel- 
left q aucuns deſirs & actes corporels, 
neceſſaires pour la ſuſtentation corpo- 


relle individuale, & pour la ſucceſſion : 


de Peſpece. Et c'eſt ce que fignifie le 
Texte , quand il dit, Il n'eſt pas bon 
que Phomme ſoit ſeul, faiſons- lui aide 
au devant, ou vis-à- vis de luy, C'eſt- 
à- dire que la partie ſenſuelle feminine ne 
fuſt pas tellement ſuyvante J intellectuelle 
que ale ne luy feiſt quelque röſiſtance, 
Pattirant aucunement aux choſes corpo- 
relles , pour Payde de Peſtre individual, 
de] r. Pour ce qui regarde le 
ſommeil od Adam tomba, & pen- 
dant lequel Dieu lui ota une cote 
pour en former Eve, notre Auteur 
pretend que cela veut dire que,, la 
y veille intellectuelle premiere, & 
A Vardante * d' Adam 
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„ commenga a s'encliner a la partie 
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corporelle, comme un mary a fa 
femme, & avoir ſoin tempere de 
la ſuſtentation d'icelle, comme de 
ſa partie propre, & de la ſucceſ- 


ſion du ſemblable, pour ſuſtenta- 


tion de Peſpece : tellement que la 
diviſion d'entre la moytie maſcu- 
line & feminine fut faite pour bon- 
ne & neceſſaire fin: & depuis ſur- 
vint la reſiſtance de la matiere fe- 
minine, & l' inclination de l'intel- 
lect maſculin vers icelle, avec in- 
tempere pourchas de la neceſhte 
corporelle : & ne fut plus mode- 
rce par Raiſon, comme il eſtoit 
juſte qu'elle le fuſt, & comme 
c'eſtoit a r. du createur : 
aingois cedant & obeyfſant l'intel 
lect à la matiere rer“ trop plon- 
ger en la ſenſualite, le peche hu- 
main $'en enſuyvit. Et c'eſt ce 
=— denote l' Hiſtoire, quand elle 

it que le Serpent trompa la fem- 
me, lui diſant qu'elle mangeaſt de 
Parbre deffendu de cognoiſtre bien 
& mal : parce que, quand ils en 
r leurs yeux s'ouvri- 
royent, & ſeroyent comme Dieux 


- 


Dn 34 LU 10 
„ qui cognoiſſent bien & mal. Quoi 
„ voyant la femme, & que Parbre 
„ eſtoit bon a manger, & beau & 
deleCtable, & de cognoiſſance de- 
„ ſirable, mangea du fruict, & en 
feit manger à ſon mary avec elle, 
„ & lors s'ouvrirent leurs yeux, & 
„cognurent qu'ils eſtoyent nuds : 
„ & couſurent enſemble des feuilles 
„ de figuier, & en feirent des cintu- 
„ res. Le Serpent eſt l'appẽtition 
„ Charnelle, qui incite & — 
„ premierement la partie corporelle 
„ feminine , quand il la trouve au- 
y cunement diviſce de l'intellect ſon 
„5 mary, & reſiſtante aux eſtroites 
„ loix d'iceluy, afin qu'elle s' em- 
„ bourbe aux deleRations charnel- 
„ les, & qu'elle s“ offuſque par Pac- 
„ quiſition des ſuperfluës richeſſes, 
5 (qui eſt Varbre de cognoiſtre bien 
„ & mal, par les deux raiſons que je 
„ vous ai dites) luy monſtrant que 
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e y par cela leurs yeux s'ouvriront: 
* y Ceft-a-dire que ils cognoiſtront 
lo „ pluſieurs choſes de telle nature 


A „ que ſont celles qu'il leur monſtre 
| „ en ctſt arbre de bien & de mal: & 
„ que paravant ils ne cognoiſſoyent 
92 point: aſſavoir pluſieurs aſtuces 
=” IF | G 11 
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& cognition appartenantes A laſ- 
civie & a avarice : à quoy para- 


„ vant ils ne s' amuſoyent point. Et 


dit qu'ils ſeroyent ſemblables aux 


Dieux en cela: c'eſt-· a- dire, en 


l' opulente generation z car ainſi 


comme Dieu eſt intelligent, & 


que les cieux ſont cauſes produ- 
ctives des creatures à eux ainferieu- 
res, ainſi l' homme, moyennant les 
meditations charnelles continuel- 


les, viendroit a engendrer grande 


lIignee. En ce cas la partie corpo- 
relle-feminine non ſeulement ne ſe 
laifſa pas regler, comme il eſtoit 
juſte, par ſon intellectuelle mary: 


aingois l'attira au bourbier des cho- 
ſes corporelles, mangeant avec luy 


du fruict de Parbre defendu : & 
incontinents'ouvrirent leurs yeux: 


non pas les intellectuels, car ceux- 


la ſe fermerent pluſtoſt, mais ceux 
de la fantaſie corporelle, environ 
les actes charnels laſcifs: & pour- 
tant ſe cogneurent eſtre nuds: 


c'eſt- a- dire qu'ils cogneurent l'i- 
nobẽdience des actes charnels à l' in- 


tellect : & pour ſe procurerent cou- 
vrir leurs inſtrumens genitaux , 
comme vergogneux, & rebelles a 
raiſon & ſapience “. 
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On peut . cenſurer deux choſes 

dans cette doctrine de Leon Hebreu. 

La 1. eſt qu'il dit afſez clairement 
a I. 119 1 5 { 

que le premier -peche d'Eve fut un 

acte d'incontinence z .d'ou il reſulte 


que le fruit de Varbre, qu'elle fit man- 


ger à ſon mari, ne fut autre choſe 


que de l'exciter à jouir d'elle. En 2. 


lieu, cet Auteur fait tenir àa Dieu une 
conduite wenige de la ſouverai- 

uppoſe que la jon- 
ction des deux ſexes dans le premier 
homme Etoit un état d'immortalité, 
& de vie intellectuelle, qui excluoit 


| 12 malheureuſe 1 de pẽcher; 


&que-neanmoins Dieu renverſa bien» 
tot cet Etat, afin de remẽdier à deux 
inconvenients, c'eſt quel' homme nẽ- 
gligeroit trop ſon corps, & $'abſtien- 
droit des actes charnels d'où decou- 
lent les generations. Dieu pre vit ces 
deux r ces pour- quoi il ſè- 
para ce qu'il avoit joint. N'eüt- il 
pas bien mieux valu, dira- t- on a ce 
faux Docteur, former a part ces deux 
ſexes, que de les unir, & peu apres 
tes.deſunir? Faloit-il faire un ouvra- 
ge od il y auroit des defaursqui obli- 

erolent bientôt a le defaire? Et fi 
Dieu previt ces deux * de la jon- 

iy 
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Ara ee _ 
&ion, ne previt-il pas auſſi les ſuites 
de la deſunion? Ne previt-il'pas'qui 
les deux fexes devenant ſujets a la ſen- 
ſualite ſeroient entraines au deregple- 
ment par la force du plaifir? Ces in- 
conveniens-la n'etotent-ils pas plus 
mau vais que les deux autres, & ne 
demandoient-ils pas pour le moins 
autant de remede? Il me ſemble voir 
dans cette conduite celledeces Jug 
qui ne voulant pas mettre en liberte 
Hs bement un priſonnier, ni le te- 
nir en priſon, le gratifient du bént- 
fice du laxior cuſtodia, ou avertil. 
ſent mEme ſous main le geolier de lui 
fournir les occafions de Yenfuir.' L 
Artie feminine pendant la jonction 
la maſculine ẽtoit fous une {i bonne 
garde, qu'elle ne pouvoit pas $'ecar- 
ter de ſon devoir; on la detache, & 
on la met en état de ſe ſervir & d'. 
buſer de la liberte. Que penſerions- 
nous d'un Medecin , qui employe- 
roit les incifions Pure, ſeca , pour 
guerir ceux qui ne ſeroient pas affe: 
adonnes au plaiſir des ſens, & qui ne 
gueriroit pas ceux qui y ſeroient trop 
adonnẽs; qui chafſer6it le mepris du 
vin, & laiſſeroit en repos I'ivrogne- 


rie? Il faut donc rejetter comme abo- 


tes 
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minables les Hypotheſes. de cet Au- 
mae Jul. 1310; 67 ie 17 


De la vie d' Adam par Loredano. 
| Ce qu'il dit d Eve. 


La vie d'Adam par Loredano fut 
traduite de I Italien en Frangois ſur 
la huitieme Edition, & publièe a Pa- 
ris Pan 1695. On ne ſauroit dire trop 
de mal d'un pareil Livre, ni pardon- 
ner à l' Auteur la licence qu'il: s'e(t 
donne de meler a un ſujet comme 
celui-1a tant d' inventions romaneſ- 
ques , & ſi Eloignees de la gravite, 
& ſi propres à une Hiſtoire Comi- 
que. Arrètons- nous ſeulement a quel- 
ues penſ{ces qui ont du rapport à 

ve. L'Auteur aſſure que „ ce fut 
„ un effet de la bonte de Dieu en- 
y vers Adam, de vouloir qu'il dor- 
„ Mit alors, ſgachant bien qu' en 
y peu de temps il perdroit le repos 
„ dans la compagnie de fa femme. 
y Adam étant doue de Peſprit de 


7 


» Prophetie, continue- til, pouvoit 
43 Prevoir les maux que la naiſſance 


„ d' Eve devoit caufer a tout le genre 
„ humain; ainſi Dieu Vexcite:peut- 
2 | G v 


fs AnNa/L'YSE: 
„ Etre a dormir, de peur qu'il ne 
„ S opposãt à la creation de fa fem- 
99 me. Ne ſembloit- il pas que 
„Dieu, en creant une ſeule femme 
_ now Adam, faiſoit entendre aux 
„ hommes qu'ils devoient ſe conten- 
„ ter d'un ſeul mariage? mais peut- 
5 Etre le faiſoit-il pour une autre 
55 raiſon: c'eſt qu'il ne vouloit pas 
„ Multiplier ſes peines, en luy don- 
3 nant pluſieurs femmes, n'y ayant 
y rien d' ordinaire qui ſoit plus capa- 
„ ble d' exercer la patience de l'hom. 
5 me, & de troubler ſon repos, que 
5 les ſoins du mariage“. Il ſuppoſe 
qu' Eve Etoirt ſi belle, qu' Adam fut 
le point de Padorer comme une Di- 
Unite. Il n'y a point de Roman ot 
Ton faſſe une declaration d'amour 
plus paſſionnee que celle qu' Adam 
fait ici. L' Auteur ne trouve point 
d' incident plus vraiſemblable pour 
prèvęnir la ſuite des emportements , 
avec leſquels le premier homme ex- 
primoit la tendreſſe de ſon cœur, que de 
feindre que Dieu vint lui-meme in- 
terrompre la converſation. Adam 
avertit ſa femme de ne point toucher à 
er fruit fatal qui devoit apporter la mort 
aa mande.,, Cette de fenſe rendit Eve 
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„ curieuſe; car C'eſt reveiller la cu- 
rioſitè d'une femme, que de luy 

„ defendre quelque choſe. La de- 
„ fenſe excite & enflamme ſes de- 
„ ſirs, qui ſont pour Vordinaire ar- 
„ dents pour les choſes permiſes, 
mais inſatiables pour les choſes de- 

„ fendues. Emportee donc par cette 
„ impatience, qui creuſoit le tom- 
„ beau de leur félicité, elle quitte 
„Adam, pour jouir ſans remoin -& 
„ fans reproche de la vue d'un fruit 
„ qu'elle eſtimoit le plus exquis de 
„ tous, parce qu'il ëtoit dẽfendu“. 
Cela ne marche point ſans une mora- 
lite, qui apprend aux femmes a ſe 
tenir ſous les yeux de leurs maris, 
» Plus une femme $'eloigne de ſon. 
„ mari, plus elle s'approche de fa 
„ perte : tant qu'elle en eſt ſeparee, 
» Elle eſt en danger de ſe perdre; 
y parce qu'elle fait naitre l'occaſion, 
„ & donne la hardieſſe a tout le mon- 
„de de luy tendre des pteges. Une 
» femme Etant toute ſeule eſt expo- 
» ſee à la tentation meme d'un ſer- 
» pent. La Lunes'eclipſe, lorſqu'elle 
» eſt trop proche du Soleil; mais 
„la femme au contraire ſouffre des 
» eclipſes funeſtes dans ſa pudicite, 
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„ lorſqu'elle eſt Eloignee de ſon 
„ mari ““. Laiſſons les compliments 
que l' Auteur ſuppoſe que le ſerpent 
dẽguiſè en jeune fille fit a Eve; mais 
remarquons qu'il pretend qu'elle in- 
ſera une menterie dans ſa reponſe, & 
qu'elle eut recours aux ſoupirs, aux 
larmes, aux careſſes, & aux baiſert 
paſſionnes, afinde porter Adam a man- 
ger la pomme qu'elle lui offroit. De- 
vinerieꝝ - vous jamais l' occupation 
que le Loredano donne à Dieu? Ce- 
pendant , dit-il, „ Dieu ſe promenoit 
„ dans le jardin, & prenoit le frais 
„ que les zephirs donnent, lorſque 
„ {ur le declin du jour ils ſoufflent 
„ avec un peu plus de force. Cette 
„ action de la divine Majeſte mar- 
„ quoit bien l'inquiẽtude que luy 
„ Cauſoit le pechede homme; puit- 
»» que pour moderer Pardeur de ſa 
* E colere, il ſembloit mendier 
„ le ſecours de ces vents toũ jours 
„ temperés “. Un Poete Payen ne 
ſeroient pas excuſable d'avoir dit 
une telle choſe de Jupiter: mais laiſ- 
ſons cela, puiſque nous n'avons pro- 
mis que ce qui regarde la femme 
d'Adam, 


L'Auteur ſuppoſe qu'elle tacha 
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d'adoucir les maux de fon *Epoux , 

i cherchoit de temps en temps quel- 
que conſolation entre les bras de ſa 3 
me, & qu'elle le fit ſouvenir que Dieu 
leur avoit commandè de multiplier, 
& l'avertit de bien prendre garde de 
ne pas tranſgreſſer ce commande- 
ment. Tachons, lui diſoit-elle, „ de 
„ Tecouvrer, par le moyen d'une po- 
y ſterite feconde, ce que nous avons 


y perdu. Foible & legere conſola- 


„ tion pour de ſi grands maux, mais 
„ neanmoins neceſſaire , puiſque 
„Dieu Ya ainſi ordonne, gardons- 


„ nous de deſobeir une ſeconde fois; 


„ notre deſobeiſſance ſeroit ſans ex- 
„ cuſe; elle rẽbuteroit la miſericor- 
„ de divine, & nous ſerions pour ja- 
„ mais les objets de ſa trop juſte in- 
» dignation. Suivons la volonte du 
„ Ciel, en procurant la propagation 
y de tout le genre humain. C'eſt le 
„ moyen de vaincre la mort qui doit 
„ triompher un jour de notre chair, 
„ puiſque nous vivrons malgre elle 
„ en la perſonne de nos enfants, & 
„ de nos neveux, & dans la memoi- 


» Te de notre poſterite-.Je ne dis pas 
» que nous devions pour cela tarir 
„ entierement nos larmes. Le regret 
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d'avoiroffenſe mon Dieu, ne finim 
qu'avec ma vie, & mon cceur; 
qui doit Pabandonner le dernier, 
ne vivra pas plus long-temps que 
ma douleur. Mais nous devong 
prendre garde de ne pas irriter par 
une nouvelle offenſe ce Dieu, qui 
nous a traites ſi favorablement; il 


n'y auroit pas moins d'impietè que 


„ de peril pour nous. Adam luy re- 


95 


9. 
Si 


pondit, en ſouriant. Je ne crain- 
drois plus deſormais que votre com- 
pagnie me ſoit fatale, puiſque vous 
ne me follicitez qu'au bien..... II 
eſt juſte de donner quelque reli- 
che à nos maux, de ſoulager un 
peu nos ſens accables ſous le poids 
de notre affliction, & de peupler 
la nature en obèiſſant à notre Dieu. 
Joignant alors les careſſes aux pa- 
roles, il abandonna ſon ame au 


plaiſir, & oublia pour quelque 


temps, entre les bras de ſa fem- 


me, le funeſte ſujet de ſa douleur“. 


apres la mort d' Abel le pere & la 


mere s' engagerent à la continence, 
ce fut Adam qui s'engagea le pre- 
mier, & avec ſerment, & ſans avoir 
conſulte ſa femme. C'eſt traiter les 
choſes comme dans les vieux Ro- 
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mans, ou les Heroines faiſoient les 
avances z mais il eut mieux valu ſe 
conformer aux Romans modernes , 
& à Veſprit de la Nation Judaique, 
qui exigeoit une grande retenue de 
la part des femmes dans la demande 
dudevoir conjugal, car ſi quelqu'une 


| le demandoit à haute voix, enſorte 


que les voiſines puſſent entendre que 
la converſation rouloit ſur ces matie- 


| res, elle pouvoit Etre repudice. 


$ Fo 
D'un Sonnet ſur Eve. 


Je veux parler du fameux Sonnet 
de Sarrazin, Quand Adam vit cette 


eune beauté. La concluſion eſt non 
ſeulement trop ſatirique contre le 


ſexe, mais auſſi d'un libertinage qui 


[14 juſqu' Timpieté (1). 


Cher Charleval, alors en verite, ' 
Je crois qu'il fur une femme fidelle 3 
Mais comme quoy ne Fauroit-elle eſte? 
Elle n'avoit qu'un ſeul homme avec elle. 
Or en cela nous nous trampons tous deux; 
Car, bien qu Adam fut jeune & vigoureux , 


(1) Cette critique Bayle ſemble fortir ic} 
Pun ſimple badinage | de ſa moderation na- 
eſt un peu violence ; | turelle, | 
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Fs AN ALTSE 
"Bien: fait de corps, & d' eſprit agréable; 7 
Elle aima mieux pour s' en faire conter, 
reſter l'oreille aux fleurettes du Diable, _ 
ue d'eſtre femme & ne pas coqueter, 


On diroit que Sarraſin ecrivit cela 
pendant Pacces d'une furieuſe jalou- 
fie, & ayant appris tout fraichement 
ue ſa maitreſſe avoit eu beaucoup 
e civilitè pour quelquesjeunesblon- 
dins qui Pavoient louee';. car voila 
Pun des caprices de Pamour. Un 
homme n'eſt jamais plus diſpoſe 3 
peſter contre les femmes en general, 
que lorſqu'il ſait que celle qui Vai- 
me, & qu'il aime, Ecoute agreable- 
ment les douceurs que d'autres lui 
diſent; qu'elle s' engage volontiers 2 
un tète-à-tète; qu'elle ſe divertit fort 
bien ou il n' eſt pas, &c. Il voudroit 
que des qu'une femme a lie avec lui 
une intrigue. d'amour, elle regardat 
de haut en bas tous les autres hom- 
mes, & rejettit dedaigneuſement 
toutes leurs cajoleries , & devint i 
leur egard chagrine, incivile, farou- 
che, brutale; quand il voit tout le 
contraire, comme cela lui arrive aſlez 
ſouvent que tout le beau ſexe en 
28 Fl ſe dechaine contre toutes 
les femmes: il les accuſe toutes d' etre 


DE BAT L. x. 70 
coquetes eſſentiellement: & s'il fai- 
ſoit alors une hes & qu'il en 
füt au Traitè des Univerſaux, il don- 
neroit la coqueterie pour le proprium 
quarto modo du {exe feminin, pour 
cette propriẽtè que convenit omni, 
ſoli, & ſemper ſubjefto, & cum eo re- 
| ciprocatur. Il ſeroit fort eloigne de 
cette injuſtice; sil n'Etoit pas amou- 
reux ! car il ne verroit rien,de con- 
damnable dans le plaiſir qu'elles trou- 
vent à Etre flat&es & cajolces, & dans 
la maniere honnete & civile dont el- 
les repondent à un compliment. II 
ne donne pas mEme dans cette in ju- 
ſtice lorſqu'il eſt fort amoureux, & 

won n*eft coquet que pour lui; c'eſt 
oe la jalouſie qui le fait tant de- 
elamer, c'eſt elle qui le porte a re- 
pandre ſes mediſances , non-ſeule- 
ment ſur la maitreſſe infidelle, ou 
pretendue infidelle , mais auſſi ſur 
toutes les femmes en general, com- 
me ſi la coqueterie en Etoit inſepa- 
rable. Peut-on voir un caprice plus 
bourru, & plus aveugle, que celui 
de ces galants jaloux? ils ne peuvent 
pas mEme endurer que leurs maitreſ- 
ſes temoignent. à leurs maris une 
complaiſance careſſante: Voici Pu- 
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perſuader qu'elle n'avoit pas bien en- 
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ne de leurs complaintes à ce ſujet -l. 


Je penſerois n'&tre pas malheureux "=P 
Si la beautè dont je ſuis amoureux 
+ + Poavoit enfin ſe tenir ſatisfaire, 5 | 
De mille amans avec un favorĩi- 

Mais j enrage que la coquette 

Aime encor juſqu'à ſon mari, + 
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celui d Adam. 


3 „ 5 ! | | 
Vn Ecrivain, Allemand a &te infi- 
niment plus favorable à la premiere 
des femmes. : il croit que le pech 
d' Adam fut plus grand que celui 
d' Eve, & que Dieu ne la chaſſa point 
du Paradis; qu'il n'y eut qu' Adam 
qui fut chàtiẽ de cette peine. Voyom 
= eiiie ade, a , 
Tant s' en faut qu'il ſuppoſe, com- 
me fait le Loredano, qu Eve fut ex- 
cite par la dẽ fenſe à ſouhaiter le fruit 
defendu, qu'il ſuppoſe au contraire 

ue le ſerpent la tenta avant qu'elle 
ongeitalarbre de ſcience de bien & 
de mal. Il ajoũte, I, qu'elle ſe laiſſa 


SE 


tendu la penſce de ſon mari, ou que 


Ms Ha 3L4 
on mari avoit Etc trompe par quel- 
que faux bruit; II. Qu'aiant cru 
Hu'il n' toit point vrai que Dieu eũt 
Eite cette defenſe, elle mangea de 
e fruit, & que ſa faute conſiſta en 
e que dans une affaire de ſi grande 
onſẽquence, elle prit ſon parti pre- 
ipitamment, & fans conſulter ſon 
k poux. III. Qu'aiant peche par ig- 
orance, quoique ce ne fur pas par 
bne ignorance invincible, elle com- 
it une faute moins. atroce que celle 
Adam, car celle- ci fut volontaire, 
x contre la conſcience. IV. Qu'Eve 


a, 


1. 

re W'cncourut point. nęceſſairement la 
eine de la mort Eternelle; car le Dé- 
ui ret de Dieu portoit ſeulement que 
nt homme mourroit, s'il pẽchoit con- 


e fa conſcience, ſi ſcieus prudens pec- 
et. V. Qu'encore que ſans inju- 
tice Dieu eut pu faire mourir Eve, 


reéſolut neanmoing, tant il eſt mi- 
c- {MWricordieux envers ſes ouvrages, de 
it laiſſer vivre entendu qu'elle n'a-, 
re {Woit point peche malicieuſement. 
le I. Qu'aiant Ete exemte de la peine 


fermèe dans le dEcret de Dieu, elle 
ouvolit retenir toutes les preroga- 
ves de ſa premiere condition, a la 
Klerve de celles qui ne pouvolent 
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162 ANALYSE. 
compatir avec les infirmitẽs à quo 
Dieu la condamna. VII. Quelle rg, 
tint nommement la prerogatived'en 
gendrer des enfants qui avoient droij 
a la beatitude erernelle, ſous la cos. 
dition d'obeir au nouvel Adam 
VIII. Que comme le genre hum 
devoit ſortir d' Adam & d' Eve, Ada 
ne fut conſervẽ en vie que parce qu 
ſa conſervation Etoit neceſfaire 
la generation des enfants. IX. Qu 
ce fut donc par accident que l' Art 
de mort ne fut point execute con 
lui; mais que d' ailleurs il fut chi 
ric plus ſeyErement que ſa femme, 
X. Quelle ne fut point chaſſce d 
Paradis comme lui: qu'elle fut ſep 
lement obligee d'en ſortir pour alt 
trouver Adam dans les cas de necefþ 
fe; & que c' toit avec un plein pn 
vilege d'y retourner. XI. Que h 
enfants d' Adam & d' Eve furent \v 
Jets a la mort cternelle, non entat 
u'ils venoient d'Eve & d' Adam. 
ont a peu pres les choſes qui co 
cernent Eve directement dans c 
Ouvrage. Ceux qui voudront vd 
les none & le but de cet Autem 
& les conſequences qu'il tire de i}, 
nouvelles penſces, feront bien de . 
courir 2 ſon Livre. | 
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ui - On ne peut pas lui objecter comme 
+; Loredano d'avoir contrevenu au 
> W701 en fuppoſant qu' Eve alloit 
to rouver ſon mari, car c' toit par une 
o· pure nẽceſſitẽ, puiſqu'il n' toit pas 
an, WW offible qu Adam rentrat dans le Pa- 
mu dis terreſtre. Et d'ailleurs il y a 
d peaucoup d' apparence que fi l'on de- 
que vandoit à cet Ecrivain, la femme dq A. 
ou am ſe ſervoit- elle du droit qui lui avoit 
1 conſervs de ſejourner dans le jar- 
nä Eden? II repondroit que non. 
muß u'auroit-elle fait 1a toute ſeule? 
bi le s'y ſeroit bientôt ennuyte: les 
e ayſages les plus charmants, les jar- 
Wins les plus delicieux, n'accommo- 
le ent pas une femme qui n'y trouve 
Kucune ſocicte, aucune ſorte de com- 
ell pagnie. La ſolitude dans le plus beau 
pu ieu du Monde eſt un grand fardeau 
© 1G moins qu'on ne ſoit Philoſophe, & 

domme contemplarif , & meditatif. 


ug n doit donc croire que tant à cauſe 
ee fon interet perſonnel qu'à cauſe 
CW vela raiſon Vexigeoit, Eve elit pre» 
care au {cjour du Paradis Terreſtre 
a.  cabane. de ſon mari exile. Le jar- 


pin d' Eden Etoit pour elle par- tout 
CY du Adam etabliſſoit ſes Tabernacles. 
e '<roit la od elle devoit ſe fixer afin 


dc Mhauyrss 3 
de lui Ctre une aide felon le but de 8 
ſa creation, & afin de partager aye Ml 9 


lui tous les ſoins de fa famille. 8 
21 2 | i I 
Examen critique de quelques traits v i 3 
f la vie de DAVID. D 

SS ve 


N croit ordinairement que . 


dultere de David avec Betſabee, x1 
meurtre d'Urie, le denombremen Ml 7 
du Peuple, ſont les ſeules fautes quo I 
puiſſe reprocher a ce Roi Prophet Fl 
elon le cœur de Dieu: c'eſt un grand Ml © 
abus. II y a bien d'autres choſe 1. 
reprendre dans fa vie. C'eſt un ſolel 1 


de ſaintetẽ dans 'Egliſe, il y rẽpa BW. 
ar ſes ouvrages une lumiere feconde Ml 

de conſolation & de piete, que on 10 

e ſauroit aſſez admirer. Mais il a eu 1 


* 


es taches,, & il n'eſt pas juſqu'a {6 "a 
dernieres paroles ou Pon ne trout yo 


les obliquités de la politique, com- 
me nous l'allons voir. L*Ecriture oO 
Sainte ne les rapporte qu'hiſtorique-W.. 

| 7 we a af 
ment; c'eſt pourquoi il eſt permis4 
chacun d en juger. 
I. David perſecute par Saul prit 
la fuite, & fat pourſuivi de lieu en 
lieu, juſqu'a ce qu'il eut donne des 
preuves inconteſtables de {a probite, 
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&. de ſa fidelite à ſon beau- pere, a 
qui il ne fit aucun mal en deux occa- 
ſions favorables, od il ne tenoit quꝰà 
lui de le tuer. Cela fit rẽſoudre Saul 


David craignoit le retour des mau- 
vais deſſeins de ce Prince, il n'eut 
garde de relacher ſes precautions; au 


: contraire, il ſe pourvut mieux d'aſyle 
„ Pauparavant au pays des Philiſtins. 
u Il demanda au Roi de Gath une 
5 vile pour ſa demeure, d'ou il fit 
unt courſes ſur les pays d'alentour. 
mn I David, ayant demeure quelque 
eps dans la Ville capitale du Roi 
nd Akis, avec fa petite troupe de 600 
braves Avanturiers, craignit d'Etre A 
charge 4 ce Prince, & le pria de lui 
4 aigner une autre demeure. Akis lui 
7 1 la ville de Siceleg. David = 
176 anſporta avec ſes braves, & ne laiſſa 
m. point rouiller leurs epees. Il les me- 
un bolt ſouvent en parti, & tuoit ſans 
we miſcricorde hommes & femmes: il ne 
3 laiſdit en vie que les beſtiaux; c'E- 


toit le ſeul butin avee quoi il s' en re. 
venoit: il avoit peur que les pris 
lonniers ne dẽcouvriſſent tout le my- 
tere au Roi Akis; c'eſt pourquoi il 
wen amenoit aucun, il faiſoit faire 


à le laiſſer en repos. Mais comme 
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166 AN A L TSE 
main baſſe ſur lum & ſur autre ſexy 
Le myſtere, qu'il ne vouloit point 
ue l'on revelat, eſt que ces rav 
1 faiſoient, non pas ſur les terres des 
Iſraclites, comme il le faiſoit accroire 
au Roi de Gath, mais ſur les terre 
des anciens Peuples de la Paleſtine, 
Franchement , cette conduite etoit 
fort mauvaiſe; pour couvrir une fau- 
te, on en commetto!t une plus gran» 
de. On trompoit un Roi a quiVon 
avoit de Vobligation & on exergoit 
une cruaute prodigieuſe, afin de ca. 
cher cette tromperie. S1 Pon avoit 
demande a David, De quelle autoritt 
fais-tu ces choſes ? qu'eut-1l pu repor 
dre? Un particulier comme lui, un 
fugitif qui trouve un aſyle ſur le 
terres d'un Prince voiſin, eſt- il e 
droit de commettre des hoſtilits 
pour ſon propre compte, & ani 
commiſſion emance du Souverain di 
pays? David avoit - il une telle com- 
miſſion? ne s eloignoit- il pas au con- 
traire & des intentions & des inte- 


rets du Roi de Gath? Il eſt ſtr que 
ſi aujourd'hui un particulier, de quel 
que naiſſance qu'il fat, ſe conduilot 
comme fit David en cette rencoi 
tre, il ne pourroit pas Eviter quo 

ne 


1 228 oy 2 „ tw” wo wo 


ne lui donnft des noms N 


norables.'J Je fat bien 1 5 les plug 
tres Heros, & le 


phetes du Vieux Teſtamem, önt 


Thi- 


ar fil de Tepee tout ce que 1 on trou- 
yEfoit en vie; ainſi je me garde- 
| rois bien d'a peller inhumanite ce 
que fit David, s 1 avoit ẽtẽ auto- 
18 des ordres de quelque Prophete, 
ou i Dieu par inſpiration lui efit 
commande à lui- meme d'en uſer 
ainſi : mais il 'paroſt manifeſtement 
par le ſilence de VEcriture, qu'il fit 
| tout cela de ſon propre mouvement. 
e dirai un mot de ce qu'il avoit 
1410 de faire à Nabal. Pendant 1 
cet homme qui Eroit fort riche 
ſoit tondre ſes brebis, David lui fie 
demander fort honnetement quelque 
pratification : ſes meſſagers ne man- 
querent pas de dire que jamais les 
dergers de Nabal n'avoient ſouffert 
du dommage de la part des gens de 
David. © Comme Nabal Etoit” fort 
brutal, il demanda d'une fagon! inci- 
vile qui etoit David, & lui reprocha 


en un mot, il elan qu u'il n' toit 


pas aſſex woprudent out donner à 
Tome VII. | T H 
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168 ANALYSE 
des inconnus, & à des gens ſans aveu, 


ce qu'il avoit appretẽ pour ſes do- 


meſtjques. David outre de cette re 

onſe fait prendre les armes à 400 de 
Es ſoldat, „& ſe met à leur tete, 
bien rẽſolu de ne laiſſer ame qui vive 


ſans la paſſer au fil de Vepee. IIS 


engage meme par ſerment; & sii 
n' execute point cette er pee re- 
ſolution, c'eſt qu Abigail va Vappai- 
ſer par ſes beaux diſcours & par ſes 

relents. Abigail ẽtoit la femme de 
Nabal, & une perſonne de grand me. 
rite, belle, ſpirituelle, & qui plut {i 
fort a David, qu'il Vepouſadesqu'elle 
fut veuve. Parlons de bonne foi: 
n'eſt · il pas inconteſtable que David 
alloit faire une action tres-criminel- 
le? Il n'avoit nul droit ſur les biens 
de Nabal, ni aucun titre pour le pu- 
nir de ſon incivilite. Il erroit par | 
monde avec une troupe de bons amis: 
il Seit bien demander aux gens 
aiſes quelque gratification; mais c'e- 
toit à lui de prendre patience 8'ils 1a 
rẽfuſoient, & il ne pouvoit les y con- 
traindre par des executions militate 
res, ſans rer er e monde dan 
Va euſe confuſion de l' tat qu'en 
appelle de nature, od Jon ne recon 
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„ noiffoir que la ſeule loi du plus fort. 
- W Que dirions- nous aujourd'hui d'un 
+ WW Prince du Sang de France, qui ẽtant 
e Wl diſgracie a la Cour, ſe ſauveroit od 
„ il pourroit avec les amis qui vou- 
'e droient bien Erre les compagnons de 
a fortune? Quel jugement , dis-je 
en feroit-on , s'il s'aviſoit d'etablir 
des contributions dans les Pays on il 
i» WT  cantonneroit, & de paſſer tout au 
al de 'epee dans les Paroiſſes qui re- 
le fuſeroient de payer ſes taxes ? Que 
&- dirions- nous ſi ce Prince equipoit | 
i quelques Vaiſſeaux , &. couroit les 
le mers pour s'emparer de tous les na- 
1: vies marchands qu'il pourroit pren- 
id dre? En bonne foi, David etoit-il 
l- Wl plus autoriſe pour exiger des contri- 
ns WM butions de Nabal, & pour maſſacrer 
u« WM tous les hommes & toutes les femmes 
le u Pays des Hamalekites, &c. & pour 
is: enlever tous les beftiaux qu'il y trou- 
ens voit? Je conſens que l'on me rẽpon- 
de que nous connoiſſons mieux au- 
Jourd'hui le Droit des gens, le Fas 
on · bel & pacis dont on a fait de beaux 
ate Wl Syſtemes; & qu'ainſi on ẽtoit plus 
ans WO excuſable en ce temps-là, qu'on ne 
on le ſeroit aujourd'hui. Mais le pro- 
on* fond reſpect que Von W177 pour 
ij | 
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170 AN A IL. YS E 
ce grand Roi, N ce grand Pro. 


phete, ne nous doit pas empEcher de 
deſapprouver les taches qui ſe ren- 
contrent dans fa vie; autrement nous 
donnerions lieu aux Profanes de nous 
reprocher, qu'il ſuffit, afin qu'une 
action ſoit juſte, qu'elle ait ere faite 
par certaines gens que nous VEne- 
rons. II n'y auroit rien de plus fune- 
ſte que cela a la Morale Chretienne, 
Il eſt important pour la vraie Reli- 
ion, que la vie des Orthodoxes 
boit jugee par les idées générales de 
la droiture & de l'ordre. | 
II. Pendant que David avec ſ 
etit camp volant exterminoit tous 
es Pays infideles, ou il pouvoit pe- 
netrer, on fe preparoi dans le pay: 
des Philiftins .a faire la guerre aux 
Iſraelites. Les Philiſtins aſſemble- 
rent toutes leurs forces, David & fe 
braves Avanturiers ſe joignirent i 
PArmeed'Akis, & ſe ſeroient battus 
comme des lions contre leurs freres, 
ſi les Philiſtins ſoupgonneux n'eul- 
ſent contraint Akis de les renvoyer. 
On apprehenda que dans la chaleur 
du combat ils ne ſe jettaſſent ſur les 
Philiftins, afin de faire leur paix avec 
Saul; lorique David eut appris qu 


* 


wn B4AiTkÞD A 
cauſe de ces ſoupgons il falloit qu'il 
quittät l' Armee , il en fut fache. II 
youloit donc contribuer de toute ſa 


force à la victoire des Philiſtins in- 


circoncis ſur ſes propres freres , le 
Peuple de Dieu, les Sectateurs de 
la vraie Religion? Je laiſſe aux bons 


Caſuiſtes A juger fi ces ſentiments 


ktoient dignes d'un veritable Iſrae- 
lite. | 

III. On ne ſauroit guere excuſer 
k Polygamie de David; car encore 
que Dieu latolerar en ce temps- là, il 


ne faut pas croire qu'on put Peten- 


dre bien loin, fans Iacher un peu trop 
la bride à Ia fenſualite. Mical , ſe- 
conde fille de Saul, fut la premiere 
femme de David: on la lui ora pen- 
dant ſa diſgrace : il en ẽpouſa ſucceſſi- 
vement quelques autres, & ne laiſſa 
pas de redemander la premiere: il 
fallut , pour la lui rendre, la ravir à un 
mari qui l'aimoit beaucoup, & qui 
la ſuivit auſſi loin qu'il lui fut poſſi- 
ble, pleurant comme un enfant. Da- 
vid ne fit point ſcrupule de s'allier 
avec la fille d'un incirconcis; & quoi- 
qu'il eut des enfants de pluſieurs fem- 
mes, il prit encore des concubines à 
Jeruſalem. Il choiſiſſoit fans doute 
H iii 
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172 ANALYSE 
les plus belles qu'il rencontroit; ainfi 
Fon ne ſauroit dire que par rapport 
aux voluptes de l'amour, il ait eu 
beaucoup de ſoin de mEcontenter l 
nature. > Ig 
IV. Des qu'il eut appris la mort 
de Saul, il ſongea, ſans perdre de 
temps, à recueillir la ſucceſſion, 11 
s'en alla a Hebron, & auſſi- tot qui 
fut arrive, toute la Tribu de Juda, 
dont il avoit gagne les Principaus par ſes 
preſents le reconnut pour Roi. Si Abner 
n'avoit conſerve au fils de Saul le 
reſte de la ſucceſſion, il eſt indubita- 
ble que par la meme methode, je 
veux dire en gagnant les principaus pat 
des preſents, David ſeroit devenu Roi 
de tout Iſracl. Qu'arriva- t- il apres 
que la ſidélité d' Abner eut conſer- 
ve onze Tribus toutes entieres a 
Iz Boz ET? La meme choſe qui ſe- 
roit arrivẽe entre deux Rois infideles 
& très-ambitieux. David & IZ BoꝛzEr 
ſe firent inceſſamment la guerre, pout 
{avoir lequel des deux gagneroit l 
ortion de l'autre, afin de jouir de tout 
e Royaume ſans partage. Ce que je 
m'en vais dire eſt bien plus mauvais. 
Abner mecontent du Roi ſon maitre 


ſonge à le depouiller de ſes Etats, & 


bak B a'yii's. 17 
z les livrer a David: il fait ſavoir 
David ſes intentions; & il le va trou- 


ver lui-mEme pour concerter avec 


lui les moyens de faire ce coup. Da- 
vid prète l'oreille à ce perfide, & 
yeut bien gagner un Royaume par 
des intrigues de cette nature. 'Peurs 
on dire que ce ſoient des actions d'un 
Saint? J avoue qu'il n'y a rien là qui 
ne ſoit. conforme aux precepres de la 
Politique, & aux inventions de la 

udence; mais on ne me prouvera 
jamais que les loix exactes de:Pequi- 
te, & de la morale ſevere d'un bon 


ſerviteur de Dieu, puiſſent approu- 
ver cette conduite. Notez que Da- 


vid ne pretendoit pas que le fils de 
Saul regnat par uſurpation; il con- 
venoit que c' toit un homme de 
bien & par conſequent un Roi lé- 
—_— > 57 ent 13 oe 
V. Je fais le meme jugement de 
la ruſe dont David uſa pendant la re- 
volte-d'Abfalom. Illi ne voulut point 


que Cuſcai, l'un de ſes meilleurs amis, 


le ſuivit; il lui ordonna de ſe jetter 

dans le parti d' Abſalom, afin de don- 

ner de mauvais conſeils à ce fils re- 

belle, & d' etre en ètat de faire ſavoir 

à David tous les deſſeins . ee 
iv 
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Rot. Cette ruſe,eft ſans doute tres. 
louable, a juger des choſes ſelon la 
prudence humaine, & ſelon la poli- 
tique des Souverains. Elle ſauva Da- 
vid, & depuis ce ſiecle- là juſques au 
notre incluſivement, elle a produit 
une infinite d'aventures utiles aur 
uns, & pernicieuſes aux autres; mais 
un Caſuiſte rigide ne prendra jamais 
cette ruſe pour une action digne d'un 
Prophete, d'un Saint, d'un, hommedt 
bien. Un homme de bien en tant que 
tel aimera mieux perdre une couronne: 
que d' etre cauſe de la damnation de ſon 
ami: or c'eſt damner notre ami en tant 
qu'un nous eſt, que de le pouſſer a 
faire un crime; & C eſt un crime que 
de feindre que l'on embraſſe avec 
chaleur le parti d'un homme; que de 
le feindre, dis- je, afin de perdre cet 
homme en lui donnant de mauvais 
conſeils, & en revelant tous les ſe- 
crets de ſon cabinet. Peut- on voit 
une fourberie plus deloiale que celle 
de Cuſcai? Des qu'il apperœoit Ab- 
ſalom, il &ecrie Vive le Roi, vive l 
Koi; & lors qu'il voit qu'on lui de- 
mande d' od vient ſon. ingratitude de 


ne pas ſuivre ſon intime ami, il fe. 


donne des airs devots, il allgue de 
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raiſons de conſcience, je ſerai a celui 
que T'Eternel a choiſi. 


VI. Lorſque David à cauſe de ſa 


vieilleſſe ne pouvoit 6tre échauffé 
par tous les habits dont on le cou- 


vroit, on s' aviſa de lui chercher une 


jeune fille qui le gouvernat, & qui 
couchar avec lui. Il ſouffrit qu'on 
lui amenat pour cet uſage la plus belle 
fille que l'on put trouver. Peut · on 
dire que ce ſoĩt l'action d'un homme 


bien chaſte? Un homme rempli des 


idees de la purete, & parfaitement 


reſolu de faire ce que l'ordre, ce que 


la belle morale demandent de lui , 


conſentira-t-il jamais a ces remedes ? 
Peut-on y conſentir que lor{qu'on 
_— les inſtincts de la nature, & 


interets de la chair, à ceux de 
Yeſprit de Die?ggzn 
VIE. Il y a long- temps que Von 


blame David d'avoir commis une 


mjuſtice criante contre Mephibo- 
ſeth, le fils de ſon intime ami Jona- 
than. Le fait eſt que David ne crai- 
gnant plus rien de la faction du Roi 
Saül, fut bien aiſe de ſe montrer li- 
beral envers tous ceux qui pourroient 
etre reſtes de cette famille. Il apprit 
qu ilreſtoit un — nomme 
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Mephiboſeth, fils de Jonathan. II 
le fit venir, & le gratifia de toutes 
les terres qui avolent appartenu au 
Roi Saul, & donna ordre à Siba, 
ancien ſerviteur de cette Maiſon, de 
faire valoir ces terres à ſon profit, 
& pour l'entretien du fils de Me- 
hiboſeth; car quant a Mephibo- 
eth il devoit avoir toute ſa vie une 
place A la table du Roi David. Lorſ. 
que ce Prince ſe ſauvoit de Jerula- 
lem, pour ny romber pas entre les 
mains d'Abſalom, il rencontra Siba 
qui lui apportoit quelques rafraichiſ- 
ſements, & qui lui dit en trois mots 
que Mephiboſeth ſe tenoit a Jeruſa- 
lem, dans Veſperance que. parmi ces 
revolutions il recouvreroit le Royau- 
me. Sur cela David donna à cet hom- 
me tous les biens de Mephiboſeth. 
Apres la mort d' Abſalom, il apprit 
ue Siba avoir ete un faux DElateur, 
neanmoins il ne lui ota que la mot- 
tie de ce qu'il lui avoit donnè; il ne 
reſtitua a Méphiboſeth que la mor 
tie de ſon bien. Il y a des Auteur 
qui pretendent' que cette injuſtice, 
qui Etoit d' autant plus grande que 
David avoit les dernieres obligations 
à Jonathan, fut cauſe que Dieu per- 


* 
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mit que Jeroboam divisat en deux le 
Royaume d' Iſraël. Mais il eſt ſar 
que les peches de Salomon furent 
cauſe que Dieu permit cette divi- 
fon. Tous les Interpretes n' ont pas 
renonce a . de David. II 
y en a qui prètendent que l' accuſa- 


tion de Siba n'etoit point injuſte, 


ou que pour le moins elle etoit fon- 
dee fur tant de probabilite ,, qu'on 
pouvoit y ajouter foi fans faire un 
jugement temeraire, Mais il n'y a 
guere de gens qui ſoient de cette opi- 
nion. La plupart des Peres & des 
Modernes croient que Siba fut un 
Calomniateur, & que David ſe laiſſa 
ſurprendre. Remarque: bien la pen 
ſee du Pape Gregoire : il avoue que 
Mephiboſeth fut calomnie, & nan 
moins il pretend que la Sentence qui 
le depouilla de tous ſes biens étoit 
juſte. II le pretend pour deux rai- 
ſons: 1, parce que David la pronon- 


ga; 2, parce qu'un ſecret jugement 
de Dieu y intervint. Un autre Eeri- 


vain prend un autre tour (i). Puiſ- 
que la Sainteté de David, dit-il, 
nous eſt très- connue, & qu'il n'a ja- 
mais ordonnt᷑ la reparation du tort 
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5 avoit fait a Mephiboſeth, i 
ut conclure que la ſentence fut ju- 
Re. C'eſt Etablir un tres-dangereux 
Principe : on ne pourroit plus exa- 
miner ſur les idées de la Morale les 
actions des anciens Prophetes, pour 
condamner celles qui n'y ſeroient 
point conformes; & ainſi les liber - 
tins pourroiĩent accuſer nos Caſuiſtes 
d'approuver certaines actions qui vi- 

ſiblement ſont injuſtes; de les ap- 
prouver, dis- je, en fayeur de certai- 
nes gens, & par acception de per- 
. ſonnes. Diſons mieux , appliquons 
aux Saints ce qui a t dit des grands 
eſprits, nullum fine venia placuit inge 
nium. Les plus grands Saints ont be- 
ſoin qu'on leur pardonne quelque 
oe. B. ene r 
VIII. Je ne dis rien du reproche 
qui fut fait à David par Mical Pune 
be ſes femmes, ſur Vequipage ou il 
y*eEtoit mis en danſam publiquement. 
84} avoit dEcouvert {a nudite, fon 
A&ion pourroit paſſer pour mauvaiſe 
moralement parlant; mais s'il ne ft 
autre choſe que ſe rendre meEpriſable 
par, ſes poſtures, & en ſoutenant mal 
a majeſté de ſon. caractere, ce fut 
tout au plus une imprudence, & non 
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as un crime. Il faut bien conſiderer 
en quelle occaſion il danſa : ce fut 


[Us 

ux WW tors que V Arche fut portée a Jefuſa- 
ta- lem; & par conſequent Vexces de ſa 
les joie, & de ſes ſauts, temoignoit ſon 
ur. attachement & fa ſenfibilite pour les 
nt choſes ſaintes. Un Auteur moderne 
r-: voulu juſtifier la nudite de Fran- 
Es cois d'Aſſiſe par celle de David: Mi- 
i- chol femme de David , dit- il, ayant 


vu, Pune feneſtre, [on mari, qui wes 4 
ports Pune ſainte ferveur , ſautoit 

danſoit devant  Þ Arche du Seigneur, 
's WF /e mepriſa en ſon coeur, &.. lui dit en 
ls raitlant , Qu'elle eſt grande la gloie 
* que s' eſt acquiſe aujourd'hui le Roi 
» &Ifrael , quand il s'eſt decouvert en 
e preſence des ſervantes de ſes ſujets, 
& qu'il s'eſt dẽpouillè nud comme 
un debauche !,, Ces dernieres paroles 
„ du Texte facre ſemblent᷑ faire voir 
„ que David ſe depouilla tout nud. 
„Mais il ſe depouillaafſez pour qu'il 
„ part comme nud; & que cela 
„ füt juge indigne de la gravite & 
y de la majefte d'un Rot : d' autant 
„plus que la choſe ſe faiſoit publi- 
” _—_ & devant un grand mon- 
„ de. L'action de David, accompa- 
„ guẽe de toutes ces circonſtances, 
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„ n'eſt pas plus favorable que celle 
5 de ſaint Frangois qui eut très- peu 
„ de, Spectateurs: deſorte que fi l'a. 
„ Etion. de l'un merite la cenſure, 
zz celle de l'autre ne peut pas en etre 
„ exemptez auſſi liſons- nous que Mi. 
„ Chol s' en moqua. Mais voyons ſi 
„ le ſaint Eſprit s' en eſt moque; & 


„ nous jugerons 2 ſi l'on doit 


„ ſe moquer de l'action de faint Fran- 
„ Sois“. Il rapporte apres cela ce que 
David répondit a Michol, & ce 
ue 'Ecriture remarque touchant la 
erilite de cette femme. Il y auroit 
bien des Dames qui meriteroientd'etre 
ſteriles, s' il ne falloit pour cela qu'a- 
voir le gout de Michol. On troupe- 
roit fort Etrange par toute I'Euro 
ſi un jour de proceſſion. du ſaint, Sa- 
crement les Rois danſoient dans les 
rues n' ayant qu'une petite ceinture 
ſur le corps. 1 
IX. Les conqueres de David ſe- 
ront le ſujet de ma neuvieme Obſer- 
vation. II y a des Caſuiſtes rigides, 
qui ne croient pas qu'un Prince Chre- 
tien puiſſe legitimement dender a 
une guerre, par la ſeule envie de $'a- 
grandir. Ces Caſuiſtes n'approuvent 
que les guerres defenſives, ou en ge- 
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neral celles qui ne tendent qu'a faire 
reſtituer a,.chacun le bien qui lui ap- 
partient. Sur le pied de cette maxi- 
me, David auroit ſouvent entrepris 
des guerres injuſtes; car outre que 
Ecriture Sainte nous le repreſente 
afſez ſouvent comme l'aggreſſeur, il 
ſe trouve qu'il &endir les bornes de ſon 
Empire depuis Þ Egypte juſqu d Eu- 
n- berate. Il vaut donc mieux dire, pour 
ue ne pas condamner David, que les 
ce conquètes peuvent Etre quelquefois 
la permiſes, & qu'ainſi Von doit pren- 
it dre garde ſi en declamant contre les 
re Princes modernes, on ne frappe pas 
ce grand Prophete fans y penſer. 

e· Mais ſi generalement parlant les 
e, conquë tes de ce faint — lui 
ent <te glorieuſes, ſans prejudicier a 
es ſa juſtice, on a de la peine a convenir 
re de cette propoſition, quand on deſ- 
| cend dans le detail. Ne fouillons point 
par nos conjectures dans les ſecrets 
r- que l' Hiſtoire ne nous a point reve- 
„ es: ne concluons pas que puiſque 
David voulut profiter de la trahiſon 
2 d Abner, & de celle de Cuſcai, il n'y 
a- J guere de ruſe qu'il n'ait miſes en 
it WW uſage contre les Rois infideles qu'il 
:- WW {ubjugua. Arrètons- nous uniquement 


182 AN ALVTISE 

a ee que l' Hiſtoire Sainte nous dit de 
la maniere dont il traitoit les vain- 
cus. Il emmena auſſi le peuple qui etui 
dans Rabba, & le mit ſur des fries „8 
fur des hers de fer, & ſur des coignin 
de fer, & les fit paſſer par un fourneai 
où on cuit les briques, ainſi en fit-il en 
toutes les villes des enfants de Hamm 
La Bible de Geneve obſerve à la mas 
ge de ce verſet, que c'toient des eſ. 
peces de ſupplices 2 mort dont on uſu 
anciennement. Voyons comment il 
traita les Moabites : I les meſura a 
cordeau les faiſant coucher par terre, & 
en meſura deux cordeaux pour les fairt 
mourir, & un plein cordeau pour lu 
laiſſer en vie. C'eſt- a- dire, qu'il vou- 
lut preciſement en faire mourir lt 
deux tiers, ni plus ni moins,  Idus 
mee regut un plus rude traitement: 
il y fit tuer tons les males, Joaby 
demeura fix mois avec tout Iſrael, juſ* 
qu à tant qu'il eiii extermine tous les 
males d Edom. Peut- on nier que cette 
maniere de faire la guerre ne ſoit bl 
mable ? Les Turcs & les Tartares 
n'ont-Hs par un peu plus d'huniant- 
tẽ? & ſrune infinite de petits Livrets 
crient tous les jours contre des ex- 
cutions militaires de notre temps, 
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ys dures à la verire & fort blamables, 
we mais douces en comparaiſon de cel- 


8 les de David que ne diroient pas au- 
pourd'hui les Auteurs de ces petits 


— Livres, s'ils avoient à reprocher les 
fies, les herſes, les fourneaux de 
en F L ' 22 

„David, & le maſſacre general de tous 


les males grands & petits? 232 
15 X. Il n'y a pas juſqu'aux dernie- 
7 res paroles de David od l'on ne. 
; Wl crouve les obliquites de la Politique. 
Prenez bien mon ſens 7 je ne veux 
pas dite que David en cet état ne 

9 s 3 
| parloit point ſelon ſes penſees: mais 

1 que la maniere franche & nette, dont 
il ouvrit fon cœur, temoigne qu'au- 
paravant il avoit ſacrifiè en deux 
rencontres remarquables la juſtice a 
Futilitè. Il avoir clairement connu 
que Joab meritoit la mort; & que 
Pimpunite des aſſaſſinats dont cet 
| homme avoit les mains teintes etoit 
une injure criante faite aux loix & a 
la raiſon. Joab neanmoins avoir con- 
ſerve fes charges, fon credit, ſon 
autorite. II etoit brave, il ſervoit 
fidelement & utilement le Roi ſon 
maitrez on pouvoit craindre de fa- 
cheux-meEcontentements ſi l'on en- 
treprenoit de le chitier, Voilà des 
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raiſons de Politique qui firent ceder 
les Loix a l'utilitè. Mais lorſque 
David n'eut plus beſoin de ce Ge- 
neral , il donna ordre qu'on le fit 
mourir; ce fut un des articles de ſon 
Teſtament. San Succefſeur Salo- 
mon fut charge d'une ſemblable 
execution contre Semei. Cet hom- 
me ſachant que David ſe ſauvoit de 
Jerufalem en grand deſordre, à cauſe 
de la revolte d'Abſalom, le vint in- 
ſulter au beau milieu du chemin, & 
lui fit des reproches encore plu 
durs que les pierres qu'il lui jettoit, 
David ſouffrit cette injure fort pa. 
tiemment : ib y reconnut, & y adon 
la main de Dieu avec des marque 
d'une piete ſinguliere; & lorſque 
ſes affaires furent rétablies, il par. 
donna a Seme!1 qui fut des premier 
a ſe ſoumettre & a implorer ſa cle 
mence. David lui jura qu'il ne |e 
feroit point mourir, & lui tint f 
parole juſqu'au lit de la mort; mais 
fe voyant en cet Etat il chargea ſon 
fils de faire mourir cer homme; 
preuve Evidente qu'il ne l'avoit laiſſe 
vivre = pour s'attirer d'abord |: 
gloire d'un Prince clèment, & puis 
afin d'cviter que perſonne ne lu 
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reprochat en face d'avoir manque 
de parole. Je voudrois bien ſavoir ſi 
dans la rigueur des termes un hom- 
me qui promet la vie a fon ennemi 
vaquitte de {a promeſſe, lorſque par 
ſon Teſtament il ordonne de le tuer, 
De tout ce que je viens de dire dans 
les Remarques precedentes & dans 
elle-c1, on peut aiſement inferer que 
{i les peuples de la Syrie avoient ets 
d'auſſi grands faiſeurs de Libelles , 
que le ſont aujourd'hui les Euro- 
peens, ils auroient etrangement dé- 


| figure la gloire de David. De quels 


noms & de quels titres infames nꝰeuſ- 
ſent-i] pas accable cette troupe d' A- 
venturiers qui le fut joindre, apres 
qu'il ſe fut retire de la Cour de Saul? 
L'Ecriture nous apprend que tous 
ceux qui ſe voyoient perſecutes par 
leurs creanciers, tous les mecon- 
tents, & tous ceux qui Etolent tres- 
mal dans leurs affaires, coururent 
vers lui, & qu'il ſe rendit leur chef. 
Iln'y a rien qui puiſſe Erre plus ma- 
lignement empoiſonne qu'une telle 
choſe. Les Hiſtoriens de Catilina & 
ceux de Ceſar fourniroient là bien 
des couleurs à un Peintre Satirique. 
L'Hiſtoire a conſervẽ un petit echan- 
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tillon des mẽdiſances auxquelles Da. 


vid Etoit expoſe parmi les amis de 
Saul. Cet echantillon tẽmoigne qu ils 
Paccuſoient d' tre homme de fan 

& qu'ils regardoient la revolte d' Ab- 
ſalom comme la juſte punition des 
maux qu'ils diſoĩent que David avoit 
faits 4 Saul, & à toute ſa famille. 
Je mets en note les paroles de IE. 
criture & celles de Joſeph (2). Il 
outroient les choſes: il eſt vrai que 
ſelon le tẽmoignage de Dieu meme 
David étoit un homme de ſang; 
& c'eſt pour cela que Dieu ne lui 
voulut pas permettre de batir le 
Temple. Il eſt vrai encore que, pour 
appaiſer les Gabaonites , il leur li- 


(2) Les paroles de Semei ſelon l' Eeriture, ſont 
celles-ci,, Sors, Sors, homme de ſang „& me- 


„ Chant garnement: I'Eternel a fait retourner ſur | 


„ toi tout le ſang de la maiſon de Saül, au lieu 


„ duquet ru as regne, & I'Eternel a mis le royau ; 


„ me entre les mains de ton fils Abſalom, Et te 
„ Voila en ton propre mal, parce que tu es un 
„ homme de fang. II. Livre de Samutl, Chap, 
XVI. BE 4 

* Voici les paroles de Joſephe ſuivant la tradu- 
ction Latine. David! vero juxra locum Bachoram [v 
pervenit cognatus Sawuli nomine Semets. . ſaxis eum f. 
mul & convitiis impetens : cumque amici eum prot 
gerent, magis etiam exaſperatus ad con vitia ſanguina- 
rium multorum malorum cauſam appellabat, jubeni ut 
impurus ac execrabilts regione exctderet , gratiaſque at 
bat Deo qued per proprium filium panam peccatorum a 
illo exigeret , & eorum que olim in Dominum ſun 


mmi ſtrat. Foſeph. Antiq. Libr, VII, Cap. VIIE, 
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yra deux fils & cinq petits fils de 
Saul, qui furent crucifies tous ſept. 
Mais il eft faux qu'il ait jamais at- 
tente, ni à la vie, ni ala couronne 
de Saul. Wa 1 f 
Ceux qui trouveront Etrange que 
e diſe mon ſentiment ſur quelques 
t ations de David, comparees avec 


„ u Morale naturelle, font pries de 
- WH confiderer trois choſes. I. Qu'ils font 
b @ux-memes obliges de confeſſer que 
% Wl a conduite de ce Prince envers Urie 
de et un des plus grands crimes qu'on 
1 puiſſe commettre. Il n'y a donc en- 


| tre eux & moi qu'une difference 
du plus au moins; car je reconnois 

Wh avec eux que les fautes de ce Pro- 
li phete n'empEchent pas qu'il n'ait 
ou Wl <tc rempli de pietE, & d'un grand 
ne. zele pour la gloire de V'Eternel. II 
iev a ẽtè ſujet à Valternative des paſſions 
& de la grace. C'eſt une faralite at- 
; on i tachee a notre nature depuis le pe- 
. che Adam. La. grace de Dieu le 
adu- WW conduiſoit très- ſouvent; mais en di- 
„½verſes rencontres les paſhons prirent 
le deſſus : la Politique impoſa ſilence 
„ ai Religion. II. Qu'il eft tres- 
ay permis a de petits particuliers com- 
me moi, de juger des faits conte- 
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nus dans l' Ecriture, lorſqu'ils ne 
ſont pas expreſſement qualifies pat 
le Saint Eſprit. Si l' Ecriture en 
rapportant une action la blame oy 
la loue, il n'eſt plus permis a per- 
ſonne d'appeler de ce jugement ; 
chacun doit regler ſon approbation 
ou ſon blame fur le modele de 
PEcriture. Je n'ai point contreve- 
nu à ce devoir: les faits ſur lefquels 
Jai avance mon petit avis, font rap- 
portes dans P Hiſtoire Sainte, ſous 
Lattache du Saint Eſprit, ſans au- 
cun caractere d'approbation. III. 
Qu'on feroit un tres-grand tort aux 
Loix Eternelles, & par conſequent 
à la vraie Religion, fi on donnoit 
lieu aux profanes de nous objecter, 
que des qu'un homme a eu part aux 
inſpirations de Dieu, nous regar- 
dons ſa conduite comme la regle des 
mceurs; deſorte que nous n'olerions 
condamner les actions du monde les 
plus oppoſces aux. notions de Ve- 
quite, quand c'eſt lui qui les a com- 
miſes. II n'y a point de milieu; ou 
ces actions ne valent rien, ou les 
actions ſemblables à celle- là ne ſont 
pas mauvaiſes : or, puiſqu'il faut 
choiſir lune ou Vautre de ces deux 
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ehoſes , ne vaut- il pas mieux mẽ- 
nager les intErets de la Morale, que 
E gloire d'un particulier? Autre- 
ment, ne temoigneroit- on pas que 
ron aime mieux commettre l' hon · 
neur de Dieu, que celui d'un hom 
me mortel? | : = 

J'aurois donc eu tort de ſuppri- 
wer, comme a fait l' Auteur d'un 


Dictionnaire de la Bible (3). Les 


courſes faites par David fur les al- 
lies de ſon patron, & le menſonge 
dont il ſe ſervit en perſuadant au Roi 
Akis qu'il les faiſoit ſur les terres 


des IfraElites. Cet Auteur ne devoit 


pas non plus paſſer ſous ſilence la 
mauvaiſe guerre que David faiſoit 
à ces gens-la : il paſſoit au fil de VE» 
pee hommes & femmes. Il reſt pas 
permis dans un Dictionnaire d'imiter 


les panegyriſtes qui ne touchent 


qu'aux beaux endroits: il faut agir 
en hiſtorien, & rapporter le bien & 
le mal, comme a fait PEcriture. On 
ne ſauroit donc approuver 'Paſfe- 
ctation de cet Ecrivain à ne rien 
dire des ruſes de David contre Iz- 
bozeth & contre Abſalom, & a ne 
de Frotre ds Fe, Pecs 
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rler que des guerres od David 

toit provoque. Ne devoit - il 

dire quelque choſe de celle ou IE. 
criture le repreſente comme l'agreſ. 
ſeur, & de la f{everite Etonnants 
dont il uſoit contre les vaincus? I 
fait pis que ſupprimer : il ſuppoſe 
que les Syriens, les Ammonites, le 
Moabites, & les autres Peuples voi- 
fins attaquoient David. L'hiftoire 
fainte infinue clairement qu'ils ne fi. 
rent que tacher de ſe detendre, en 
quoi ils ne réuſſirent nullement. Il 


uppoſe auſſi, ſans l' Ecriture, que 


ce Prince Epouſa la jeune fille qu'on 
lui avoit amence pour ticher de | 
rechauffer. Je pourrois lui paſſer ce. 
la, fans faire tort a ce que j'ai dit 
touchant cette belle mẽthode de rap- 
— la chaleur naturelle. Je ne pen- 
e pas que nos Caſuiſtes modernes 
les plus relaches conſentiſſent qu'un 
vieillard entièrement incapable de 
conſommer le mariage Epouſir une 
jeune fille dans la ſeule vue de ſe re 
chauffer les pieds & les mains au- 


pres delle. Ils croiroient ſans: doute 


qu'il pẽcheroit & qu'il ſeroit caule 

que ſa compagne pecheroit auſſi. 

David laiſſa ſon royaume 2 Salo- 
mon 
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i appartenoit par droit d'aineſſe; 
droit, qui dans les couronnes here- 
, ditaires doit Etre inviolablement 
te maintenu, à moins qu'on ne veuille 
ll cuvrir la porte a mille guerres ci- 
le WM viles. Neanmoins David eur de tres- 
ls WY juſtes raiſons de deroger a ce droit, 
ls puiſqu'Adonija {on fils ain avoit eu 
ire tant d'impatience de regner, qu'il 
fi- ¶ toit monte ſur le trone avant que 
| David eut cefſe de vivre. Ce bon 
pere n'avoit ofe temoigner ſon reſ- 
ſentiment contre une impatience qui 
dans le vrai ne differoit point de 
Fuſurpation : il avoit été toujours 
fort tendre pour ſes enfants; & ſon 
ige preſque decrepit n' etoit pas fort 
propre à corriger la molleſſe qui 
accompagne les cœurs tendres : mais 
la mere de Salomon, excitee & di- 
tigee par un Prophete qu' Adonija 
navoit point prie au feſtin royal, 
para le coup; elle & le prophete 
obligerent David a fe déclarer en 
fayeur de Salomon, & à donner tous 
les ordres neceſſaires pour l'inſtalla- 
tion de ce jeune Prince. Adonija ſe 
crut perdu, & fe refugia au pied 
des Autels: mais Salomöôn le fit aſ- 
Tome VII. 1 


mori au prejudice d'Adonija auquel 
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ſarer qu'il ne lui feroit aucun mal, 
ourvu qu'il le vit tenir une bonne & 
ge conduite. Il le fit tuer neanmoing 
pour une raiſon qui paroit aſſez l. 
gere; je veux dire à cauſe qu'A. 
donija avoit demandè en mariage la 
Sunamite qui avoit ſervi a rechauf- 
fer David. Ceci confirme ce que j'ai 
dit ci-deſſus, que ce Roi-prophet 
fut malheureux en enfants. IIs n'a- 
voient aucun naturel ni envers lui, 
ni les uns envers les autres. Voici le 
plus ſage de tous, qui repand le 
ſang de ſon ainé pour une vetille; 
car il ne faut pas $'1maginer qu'il lait 
fair mourir a cauſe du dereglement, 
u'il y avoit dans ſes amours d'A- 
Joni ja. Tous les fils de David devoient 
regarder la Sunamite comme le fruit 
defendu. Sa virginite avoit apparte- 
nu à leur pere; il gen ſeroit mis ac- 
tuellement en poſſeſſion, ſi ſes for- 
ces Pavotent permis. Adoni ja Etoit 
donc blimable de jetter les yeux 
ſur cette fille; mais ce ne fut point 
pour cette raiſon que ſon frere le tus: 
ce fut à cauſe que ſa demande réveilla 
les jalouſies de Salomon, & fit crain- 
dre que {i on l'accoutumoit a de- 
mander des faveurs, il ne ſongelt 


D' E- Ar 
N bientot à faire valoir ſon. droit d'ai- 
R neſſe. Une Politique à quelques 
s &gards de la nature de celle des Ot- 
. tomans le fit perir. 
Fi 
la 
. 


SSD eee 
: PE LAS 
"| DE LEO NTIU M, 
\ MW CELEBRES COURTISANES. 
i F. I. 
t, Lais eſt tranſportee en Grece. Loix de 
A- Corinthe en. faveur des Courtiſanes. 
nt ' Reputation de Lais. Demoſthene fait 
uit le voyage de Corinthe pour jouir de 
te- ſes faveurs, & revient [ans les avoir 
IC voulu acheter. Diogene les obtient 
r- gratis, Ariſtippe les pate. Mort vio- 
olt lente de Lais. Elle eſt trompèe par 
ux Eubates : elle ne peut vaincre la cun- 
int tinence de Xenocrate. $'il y à e deux 
ö 4 Lais. Aventure du Sculpteur Myron. 
| 
Ine wok is Etoit d'Hyccara, ville de 
le- Sicile. Elle futtranſportée en Gre- 


et ce, lorſque ſa Patrie eut 15 pillce 
_” 
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Nicias, General des Athéniens. 
Elle $*ctablit a Corinthe qui Etoir la 
ville du monde la plus propre aux 
Courtiſanes : car on avoit ſoin d'y en 
entretenir toujours un bon nom- 


bre. Athen&e nous apprend que l'on 


croyoit que les proſtituces de Corin- 
the avoient fort contribue au ſalut 
de toute la Grece par les prieres 
qu'elles firent a Venus, lors de Vir- 
ruption de Xerxes. Il dit que les 
Bourgeois de Corinthe promettoient 


2 Venus un certain nombre de ces 


creatures , $'ils obtenoient les fa- 
veurs qu'ils lui demandoient, & que 


 XeEnophon le Corinthien lui fit un 


ſemblable vœu, en cas qu'il vainquit 
aux Jeux Olympiques. Ayant obte- 
nu la victoire, il $'acquitta fort exa- 
&ement de ſon vœu; il conſacra 
vingt- cinq filles au ſervice de Ve- 
nus, & les preſenta a cette Deeſſe 
pendant la . ceremonie du Sacrifice 


qu'il lui offrit apres ſon retour des 


Jeux Olympiques. Ces vingt-cinq 
filles entonnerent mEme le Cantique 


que l'on chanta pendant que Pon im- 


moloit la victime. Ceci prouve en 


paſſant que les Paiens ne pouvoient | 
Pas dire que les abominations qu'ils 
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publioient de leurs Dieux n' etoient 
que des contes poetiques : car voici 
une ville floriſſante qui temoigne par 
ſes loix & ſon culte public qu'elle 
croit que les Courtiſanes faiſoient un 
ſervice agreable a Venus en ſe pro- 
ſtituant, & que leur interceſſion au- 
pres d'elle Etoit ſouverainement effi- 
cace pour detourner les malheurs pu- 
blics. C'eſt, une marque qu'ils ajou- 
toient fol aux contes que l'on faiſoit 
des adulteres de cette Déeſſe. 
Quoiqu'il en ſoit, Lais fit un ſi 
rand fracas à Corinthe qu'on ne vit 
jamais de Courtiſane qui attirat plus 
de monde. Elle avoit ete avertie par 
une eſpece de reyclation qu'elle ſe 
ſignaleroit, & qu'elle feroit ungrand 
ain; car elle avoit ſonge que Venus 
lui apparoiſſoit pour lui annoncer 
Parrivee de quelques chalans fort ri- 
ches. Les Orateurs les plus illuſtres, 
& meme les Philoſophes les plus ſau- 
vages devinrent amoureux d' elle. De- 
moſthene alla tout expres a Corin- 
the pour avoir une de 7 nuits. Mais 
comme elle mettoit ſes faveurs à un 
prix fort haut, la taxe le rebuta; on 
rapporte qu'il dit en s' en allant, ze 
ne veux pas acheter fi cher un repentir. 


I 1 


Al. r 


Perſonne n' ignore Vattachement que 


Diogene le Cynique eut pour Lais. 


II la trouva tout-a-fait traitable, 
quelque pauvre & quelque malpro- 
pre qu'il füt. Elle lui faiſoit la cour- 
toiſie toute entiere, lui accordant ſe 
faveurs gratis & quand il vouloit. 


Elle eut auſſi des haiſons avec Ari- 


ſtippe qui étoit la proprẽtẽ & la po- 


liteſſe mEme. On dit pourtant qu'elle 


ne Faimoit point; mais il payoit bien. 
Le valet de ce Philoſophe, vo 


ſon maitre faire des dépenſes éEnor- 


mes pour cette proſtituèe prit la li- 
berte de lui repreſenter 2 Diogene 
obtenoit gratis, ce qu'il lui falloit 
acheter fort cher. Ariſtippe lui re- 
pondit: Je la paie bien, non pas pour 
que les autres n'en jouiſſent point, 
mais afin d'en jouir moi- meme. Ari 
ſtipe etoit l'homme du monde le plus 
commode pour ſes maitreſſes il n'en 
Etoit point jaloux, & peu lui impor- 
toit qu'elles prodiguaſſent à d'autres 
les mEmes faveurs qu'il en recevoit. 
Quand on lui diſoit que Lais ne Vat- 
moit point, je ne penſe pas, repon- 
doit- il, que le vin & les poiſſons m'ai- 
ment, cependant je m' en nourris avec 
bien du plaiſir. Dans une autre ren- 
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contre, Ariſtippe fit une rẽponſe qui 
a donn occaſion à un proverbe fort 
ſenſe. On lui reprochoit d'aller ſou- 
5 vent chez cette Courtiſane. Il eſt 
: vrai, diſoit- il, je poſſede Lais, mais 
elle ne me poſſẽde pas. Le proverbe 
auquel cette rẽponſe a donne lieu eſt 
. celui-ci : Laidem habeto, dummodo te 
: Lais non habeat. I0 | 


- © CP 


» 


7 Quelque fetee que Lais fut à Co- 
e rinthe, on dit qu'elle s'en alla en 
Theſſalie, pour y chercher un jeune- 
homme dont elle Etoit paſſtionnee. 
Ce jeune-homme- ſe nommoit Hip- 
polochus, ſuivant Plutarque, & Pau- 
fanias ſuivant Athene. Les femmes 
de ce Pays-la congurent tant de ja- 
louſie contre Lais a cauſe de ſon ex- 
treme beaute, qu'elles s'en defirent 
cruellement. Elles l'attirerent dans 
un Temple de Venus, & I'y aſſom- 

- merent à coups de pierre, ou, ſelon 
d'autres, en lui jetrant fur la tëte les 
chaiſes qu'elles trouverent ſous leur 
main. Tous les Auteurs ne convien- 
nent pas qu'elle ſoit morte de cette 
facon. Les uns diſent qu'un noyau 
d'olive I'etrangla , comme Anacreon 
avoit été étranglè par le pepin d'un 
grain de raiſin. * pretendent 

\ 


af 


a ED VY. & wv 


P/ / wm as. A... WR a” 


hd 


19898 AN ALVISE 
qu'elle mourut de plaiſir entre les 
bras d'un de ſes galands. Pour une 
perſonne devoute au ſervice de l 
Deefſe Venus, c' toit mourir au lit 
d'honneur, & en ſignalant ſa fideli- 
re. Quelqu' una dit qu'il falloit qu'un 
Empereur mourut débout; mais ſe- 
Jon les principes des Paiens, il falloit 
qu'une Courtiſane, pour mourir glo- 
rieuſement, far dans une tout autre 
poſture, & Lais en ſon eſpece fit ce 
que Veſpaſien preſcrivoit aux Em- 
pereurs. 9140. en fe 
On croit auſſi qu'elle fit fon ap- 
rentiſſage ſous le Peintre Apelles. 
Il ſemble en effet que ce fut lui qui 
eut ſon pucelage; ce fait n'eſt pour- 
tant pas bien ſur, & il s' accorde mal 
avec l'ordre des temps. Je dirai 4 
cette occaſion que la Chronologie 
ne permettant pas d'appliquer à la 
meme perſonne. tout ce qu'on dit de 
Lais, quelques Auteurs ont conje- 
cture qu'il y avoit eu deux Courti- 
ſanes de ce nom 
Celle dont il eſt ici queſtion fut 
tranſportce à Corinthe, lorſque Ni- 
cias commandoit l'armée des Athe- 
niens dans la Sicile, c'eſt- a- dire Pan 2 
de l' Olympiade 91. Elle ayoit alors 
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ſept ans, fi nous en croyons le Scho- 
liaſte d' Ariſtophane. Or puiſque De- 
moſthene n'oſa aller a Corinthe qu'en 
cachette afin de jouir de Lais, il fal- 


loit qu'il ne füt pas un jeune Eco- 
lier, mais un homme qui avoit acquis 


beaucoup de reputation. On doit 
done ſuppoſer que pour le moins il 
avoit trente ans; ainſi Lais auroit du 
avoir ſoixante ſept ans. Il n'y a donc 
nulle apparence, ni que Demoſthe- 
ne ſe füt ſoucie de la voir, ni qu'elle 
lui eut demande une groſſe ſomme. 
Ce fut donc une autre Lais qui la de- 
manda a Demoſthene. Il y a donc 
eu deux Courtiſanes nommees Lais. 
La difficultè ſera très-· grande quand 
meme on ſuppoſera que DEmoſthene 
fit ce voyage de Corinthe à Page de 
ringt ans; car notre Lais eut été 
preſque ſexagenaire. Je vois que plu- 
ſieurs Auteurs ſe fondent ſur un paſ- 
ſage d'Athen&e, ou il eſt dit qu'Al- 
cibiade menoit toujours avec lui deux 
concubines, ſavoir Damaſandra mere 
de la jeune Lais; & Theodote qui 
eut ſoin de ſes funerailles, quand il 
eut ẽtẽ tuẽ dans un bourg de la Phry- 
gie. Ce paſſage d' Athene a quel- 
que force; car il ſuppoſe qui y avoit 
ER 4 
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eu une Lais, avant celle qui Etoit 
fille de Damaſandra : mais il reſte 
neanmoins beaucoup de difficults, 
En premier lieu, Athenee, qui rap. 
porte tant de choſes concernant Lais 
n'uſe jamais de diſtinction; tout yz 
comme s'il n'y avoit jamais eu qu'y- 
ne Lais. S'exprime- t- on ainſi quand 


on eſt perſuade qu'il y en a deux, & 


qu'on veut l'apprendre au Lecteur? 
Secondement, Plutarque parlant de 
Lais fille de la concubine d' Alcibia- 
de, dit expreſſẽment qu'elle <toit 
native d'Hyccara ville de Sicile, & 
qu'elle en fut tranſportee eſclaye, 
Ainſi, ſelon Plutarque , la meme 
Lais, qu*'Athenee nomme la jeune, 
eſt celle qui Etoit nëe en Sicile avant 
la 91 Olympiade: deſorte que, f 
celle qui demande une groſſe ſomme 
a Demoſthene eſt differente de cel. 
le- ci, il faudra qu'il y ait eu tro 
Lais; car celle qui ſeroit la premie- 
re, ſelon Athente, auroit precede 
la Sicilienne qui fut vendue dans Hyc- 
cara l'an 2 de la 91 Olympiade, & 
ſeroit encore plus incapable que 1a 
ſeconde d' Athene, d'avoir regu une 
viſite de Démoſthene. En troiſieme 
lieu, la groſſe ſomme demandee a cet 
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Orateur , ſuppoſe manifeſtement que 
Ia Courtiſane Etoit encore bien jeu- 
ne. On ne fait pas tant la rencherie 
au-dela de trente-cinq ans. Or, com- 
me il y a beaucoup d'apparencequela 
concubine d' Alcibiade étoit deja 
mere de Lais, lorſqu'Alcibiade mou- 
rut la premiere annee de la 94 Olym- 
piade, il faudroit dire que Lais Etoit 
pour le moins plus agee de vingt 
ans que Demoſthene z & ſur ce pied- 
la, ſi cet Orateur age de trente ans 
eut fait le voyage de Corinthe afin 
de coucher avec cette Courtiſane, 
il auroit recherche les faveurs d'une 


femme de cinquante ans qui taxoit 


chacune de ſes nuits à pres de 4000 
francs. Pour moi, au lieu d'admet- 
tre deux Lais, jaimerois mieux dire 
que les Auteurs Grecs, qui obſer- 
voient mal la chronologie, ont appli- 
que a la Courtiſane de ce nom, une 
aventure de Demoſthene , qui con- 
cernoit une autre fille de joie. Notez 
qu'en un autre lieu, Athenee dit 
qu'Alcibiade étant General d'ar- 
mee, avoit avec lui deux concubi- 
nes, Timandra mere de Lais la Co- 
rinthienne, & Theodote V' Athenien- 
ne. Cela inſinue — que Ti- 
*. 
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mandra-Etoit deja mere de Lais; & 
il eſt ſir que la mEme Lais, quietoit 
nee en Sicile, a été nommee la Co- 
rinthienne. Plutarque le dit formel- 
lement. Notez auſſi qu Athene dons 
ne a la mere de Lais tantot le nom 
de Damaſandra, tantot celui de Ti. 
mandra , & qu'il attribue a Theo- 
dote le ſoin des funerailles d'Alci- 
biade; mais Plutarque attribue a Ti. 


mandra & d'avoir été la mere de 


Lais, & d'avoir enterré Alcibiade. 
On accuſe cette fameuſe Courti. 
ſane d'avoir compoſe un Livre qui 
contient des moyens de rendre 0 
femmes ſteriles, & des recettes d'a- 
vortement. Cela pourroit Etre, car 
il n'y a guere de gens auſſi infor- 
mes de tout ce qui peut ou facili- 
ter, ou empècher la conception, 
ou faire avorter, que les perſon- 
nes qui font le metier ' de Las, 
metier qui embraſſe le malheureux 
art de rendre office à celles qui ont à 
craindre le deshonneur, mEtier en un 
mot qui ſe termine Ia, qui trouye a 
ſon reduit , lorſque Vage ne fayorile 


point les autres fonctions. 


Jai oublis de dire que Lais fut fi 
amoureuſe d' Eubates, qu'elle Pobli- 
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*2 lui promettre qu'elle l'ẽpou- 
wy Il falloit que fa paſſion fut 
bien r sen- 
gager ſous les loix de Phymenee, qui 
ne lui euſſent pas permis de conti- 
nuer librement ſa proſtitution. Elle 
Souvrit à Eubates de Venvie qu'elle 
avoit de VEpouſer. Il fit ſemblant 
d'y donner les mains; car il craignoit 
ſes mauvais offices; mais il ne coucha 
point avec elle; il renvoya cette 
affaire après les jeux ou il devoit diſ- 
uter le prix. Il y fut vainqueur, & 
il ne ſongea point à ſa promeſſe de 
mariage. II s' en retourna a Cyrene 
ſa Patrie, & ſe contenta de prendre 
ayec ſol le portrait de Lais, croyant 
Facquitter ainſi d'une parole donnee 
trop legerement.. La femme qu'il 
woit à Cyrene ſe crut obligee a-re- 
compenſer une ſi belle continence: 
c'eſt pourquoi elle fit Eriger une ſta- 
tue à ſon mari. e 
Lais ainſi trompee par Eubates, 
recut une autre mort ifi cation de la 
part de XEnocrate dont elle ne put 
vaincre la continence. Elle fit une 
gageure u' elle obligeroit ce Philo- 
ophe a ſe divertir avec elle au jeu 
d'amour. Elle fit ſemblant d' etre ef- 
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frayẽe, & ſous ce pretexre elle ſe r6. 
fugia chez lui, & y paſſa la nuit, 
mais fans qu'il la touchat. Quand on 
la ſomma de payer cette gageure, elbe 
repondit que lorſqu' elle avoit parie, 
elle avoit ſuppoſe que le Philoſophe 
Etoit un homme & non une ſtatue. 

L'aventure du Sculpteur Myron 
avec cette Courtiſane eſt une des plug 
ridicules aventures d'un amoureux en 
cheveux gris. Myron venerable par 
{a tète blanche, fut trouver Laispour 
lui demander une nuit; on le renvoyz 
fans preſque le vouloir ecouter. 1] 
crut deviner la cauſe d'un ſi grand 
dedain, & il eſpera que pourvu qu'il 

ſe preſentat- avec des cheveux bru- 
nis, on l'admettroit à la jouiſfance, 
It fit donc changer de chevelure cou- 
leur a ſa chevelure, & retourna chez 
Lais. Sot que vous etes, lui dit - elle, 
vous venez me demander une choſe qu 
j ai refuſee q votre pere. Ces hiſtoriet 
tes ne ſont pas des mieux averees, & 
Pon a racontè bien des fauſſetẽs dis 
vertiſſantes de cette creature. 
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De Leontium courtiſane & Philoſo« 
phe. Ses galanteries avec les Diſci- 
ples d Epicure. Si le Maitre) par- 
ticipa. Elle &crivit contre Tuboplra- 


fe. Proverbe à cette occaſion. Mort 


violente de ſa fille Dana. 


\ Leontium , courtiſane Arh&nien | 


ne, ſe _ fameuſe par ſes ga- 
lanteries ar ſon application 2 

Ferude de la hh Pilote Loin de 
— . au commerce de l'amour 
lorſqu'elle ſe fut aviſce de philoſo- 
phie, elle fit ſervir la philoſophie à 
ſon humeur galante. En devenant 
PEcoliere d Epicure, elle ſe proſti- 
tua à tous les Diſciples de ce philo- 


ſophe qui ne la negligea as lut- 


meme à ce que Pon dit. Ceux qui 
pretendent que les mẽdiſances qui 
ont couru contre ſes mœurs, ſont 
des impoſtures malignes de ſes enne- 
mis, n'avouent point qu'il ſe ſoit 
paſſe rien de deshonnete entre lui 
& Leontium ;z mais ils ne ſauroient 
diſconvenir qu'il n'ait marque dans 
ſes lettres qu'il avoit pour elle beau- 
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coup d'amitie. Ils en peuvent tom. 
ber d'accord ſans que cela donne 
lieu a de ficheuſes conſeqyences, 
Elle fut ou la femme ou la concu- 
bine de Metrodore l'un des princi- 
paux Diſciples d' Epicure, Elle s'é. 
rigea en Auteur en Ecrivant contre 
Theophraſte qui étoit le plus fer- 
me appui de la ſecte d'Ariſtote, & 
Vornement de ſon ſiecle. Ciceron tè- 
moigne que cet ouvrage de Leon- 
tium Etoit Ecrit avec beaucoup de 
races & d' elegance. Cette hardieſſe 
une courtifane oſant Ecrire contre 
Theophraſte, donna lieu à un pro- 
verbe dont le ſens Etoit qu'il ne re- 
ſtoit plus qu'a s' aller pendre, puiſ- 
que les habiles gens Etoient expoſes 
a de tels affronts. : | 
Elle eut une fille nommee Danae 
ui ſuivit le train de ſa mere en fait 
e galanterie, ſans * je ſache ſi elle 
ſe mela tot ou tard de philoſopher, 
Athenee wen dit rien. Elle ſe jetta 
dans la profeſſion de Courtiſane, & 
elle devint concubine de Sophron 
- gouverneur d' Epheſe. Elle s' inſinua 
auſſi dans les bonnes graces de Lao- 
dice juſques a Ctre ſa conſeillere & 
la confidente de tous | ſes ſecrets, 
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Ayant ſu que Laodice vouloit faire 
mourir Sophron, elle lui fit figne 
de ſe ::tirer. II comprit le peril 
dont elle l'avertiſſoit, & il fit ſem- 
blant d'avoir oublie quelque choſe, 
fans quot il ne pouvoit pas repon- 
dre ſur la matiere qu'on donnoit à 
examiner.- Il obtint du temps pour 
rappeller ſes idées, mais il ne com- 
parut plus, & il ſe ſauva à Corin- 
the. Laodice n' eut pas plutòt 'de- 
convert que Dana avoit Et cauſe 
de cette Evaſion , qu'elle la con- 
damna d Etre precipitee. Danae , 
ſachant le peril· qu'elle couroit, me- 
ptiſa aſſez Laodice pour ne pas re- 
pondre à ſes queſtions. Mais en al- 
lant au ſupplice elle dit :,, C'eſt avec 
y raiſon que pluſieurs mepriſent les 
„ Dieux : la mort eſt la recompenſe 
5 e m'accordent pour avoir 
„ ſauvè la vie a mon mari, & Lao- 
dice qui a fait mourir le ſien, 
v jouit d'une grande dignite. ? 


Axrixous di par I Empereur 
Fat - HADRIEN. 

Antinoüs; mignon de Empe- 
cteur Hadrien ,'' Etoit- natif de Bi- 
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thyne, dans la Bithynie. On m 
trouve rien touchant 1a famille. 8 
beaute embraſa de telle ſorte le coeur 
d' Hadrien, qu'on n'a jamais vu d 
paſſion plus effrence , ni plus ex- 
travagante que celle de cet Empe. 
reur pour ce jeune homme. Cette 
paſſion ne ſe montra jamais plus fi- 
rieuſe, qu'apres la mort d' Anti- 
nous, car il n'y eut point d' ho- 
neurs divins qu Hadrien trouvat troy 
ſublimes pour cet objet de ſon amou 
Quelques- uns diſent qu' Antinom 
lui avoit donne la plus grande mat 
que d' affection qu'on puiſſe dons 
ner; c'eſt- A- dire, qu'il etoit mon 
pour lui. D'autres aſſũrent qu'il þ 
noia dans le Nil, pendant le (<jout 
qu' Hadrien fit en pte, environ 
Pan 132 de VEre Chretienne. Quok 
qu'il en ſoit, cet Empereur le pleun 
à chaudes larmes, & voulut qu'on 
lui batit des Temples & des Au- 
tels, ce qui fut execute avec tout 
Pempreſſement qu'on pouvoit atten- 
dre d'une nation accoutumee de- 
puis long- temps aux plus honteuſes 
flatteries. Il voulut mEme que Pon 
füt perſuade - qu' Antinoũs rendoit 
des Oracles. Il en courut quelques 
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ns ſur ce pied-là; mais on ne laiſ- 
vit pas de croire qu Hadrien les avoit 
forges. II fit rebatir la ville où ſon 
Mignon Etolt mort, & il ordonna 
w'elle portat le nom de ce favori. 
I] &toit bien aiſe qu'on lui vint 
ire qu'on voyoit au ciel un nou- 
vel aſtre, qui Etoit l'ame d' Anti- 
nous & il diſoit lui-meme qu'il 
yoyoit PEroile d' Antinous. Ce qu'il 
ya de plus Etrange là- dedans n'eft 
pas la complaiſance profane que l'on 
wwoit pour la foibleſſe de ce Prin- 
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* ce, dont on ſe moquoit d'ailleurs; 
* mais c'eſt de voir, que long - temps 
ont eprès ſa mort, on ait perſevere dans 
+ e culte de cette nouvelle Divinité. 
ut WCe culte Etoir encore en vogue ſous 
on rempire de Valentinien , lorſqu'il 
oi 


ne Sagifſoit plus de flater un Prin- 
ce, ni de craindre l' Edit expres qui 
woit ordonne cette religion. C'e- 
toit donc par le ſot attachement 
ut WW qu'ont les peuples à tout ce qu'ils 
. trouvent ẽtabli, que l'on continuoit 
le» N d'adorer Antinous. Les Peres de 
ſes ! Egliſe ſe ſervirent avantageuſement 
on We cette folle ſuperſtition, pour faire 
olt Wſentir la vanitẽ de la religion payenne. 
Il Etoit aiſè de remonter juſques à la 
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ſource, a Vegard de cette nouye 
Divinite, & puis de rendre ſuſpeg 
Porigine de toutes les autres. Ils pu 
lerent diverſement d' Antinoũs, fe 
lon les temps: ils n'eurent pas bim 
prudence de marquer la cauſe inf 
me de ſon apotheoſe, en s'adreſſg 
a Antonin Pius, fils adoptif & (ye. 
ceſſeur d' Hadrien, ou a Marc- Au 
rele, adopte par Antonin Pius, ſe 
lon l'intention d' Hadrien. Ils toy- 
cherent alors delicatement à cet 
plaie; mais Tertullien, plus elo. 
gne de ce temps -là, & ſous des Ems 
pereurs qui n'avoient pas le mem 
interet a Vaffaire, ne garda plus & 
meſures. Prudence a finement ob- 
ſerve , que le Mignon d'Hadria 
Etoit monte a une Condition plu 
relevee que celle du Mignon de Ju 
piter, puiſqu'Antinous etoit à u. 
| ble „pendant que Ganymede ver 
ſoit à boire. Il pouvoit dire, 
* --- - Medicis videor diſcumbere in aft ris 
cun Fove, & Iliaca porrectum ſumere dextra 
Immortale merum (1). 


De tout temps, les hommes du mots 
de ont fait plus exactement leur cout 


k (1) Statius, Silv. II, lib. 17, vſ. 10. 
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Wi Dieux de la Terre, qu'aux 
jieux du Ciel. Je ne ſais pourquoi 
oreri debite qu' Hadrien crut An- 
nous change en Fleur & en Temple, 
meme qu'il lui fir batir un Au- 
|, N'eſt-ce pas dire qu'il ne lui fit 
int batir des Temples? & cela 
il plus vrai que le changement 
Antinous en Fleur? 


la Vie de la Sainte Vierge par Ma- 
rie d' Agreda. Viſions & folies 
quelle contient. La faculte de Theo- 
logie de Paris juge à propos de cen- 
rer cet ouvrage quelgues-unes des 
e vopo/ſitions condamnees. Reflexions 
Oi for ces propoſitions. Duelques Do- 
ob Geurs 5 oppoſent à Ia condamnation 
rien des reveries de cette Religieuſe. Dé- 


plus A cleration de la Faculté touchant le 
Jake de Ia Vier ge. Fo 
Na- 

ver- . 


rie d' Agreda regoit ordre de Dien 
4 de la Vierge d'trire la vie de 
elle ci. 


Nofls 


„ Manig D'AGrREDA naquit au 


umencement du dix - ſeptieme ſie- 


212 ANAL TSX 
cle. Frangois Coronel ſon pere, þ 
Catherine de Arena ſa mere, qy 
demeuroient a Agreda, ville dH 
agne , fonderent un couvent day 
— maiſon, le 19 de Janvier 161 
Une Revelation particuliere les 
pouſſa. Notre Marie y prit hah 
de Religieuſe, le mEme jour queſ 
mere & que ſa ſœur; elle y fit pn 
feſſion avec {a mere le 2 de Fevrig 
1620. Elle fut élue ſuperieure lu 
1627; & l'on pretend que pendat 
les dix premieres annees de {a ſup 
rioritè elle recut de Dieu & de 
Vierge Marie pluſieurs commands 
ments d'ecrire la vie de la Saint 
Vierge. Elle refiſta a ces ordres ju 
qu'a Van. 1637, qu'elle commeng 
a. Pecrire. L'ayant achevee elle 
brüla avec pluſieurs Ecrits qu 
avoit compoles ſur d'autres ſujets! 
elle ſuivit en cela le conſeil di 
Confeſſeur qui la conduiſoit en li 
ſence de ſon Confeſſeur ordinare 
Ses ſuperieurs & le premier Cot 
feſſeur Ven reprirent tres-aigrement 
& lui commanderent d'*ecrire un 
ſeconde fois la vie de la Sainte Vit 
ge. Dieu & la Vierge, dit-on, l 
rEitererent le mEme commandeme 


v» 
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Elle commenga d'obeir le 8 de Dé- 

cembre 16575. Elle diviſa cet ouvra- 

e en trois parties contenues en huit 
* qui ont été imprimes à Liſ- 

bonne ,, 2 Madrit, a Perpignan, & 

: Anvers. Le premier a ete traduit 
de' Eſpagnol en Francois ſur l' E- 

dition de Perpignan, par le Pere 

Croſet , Recolet, & imprime. A 
Marſeille, en 1696, ſous un titre 
ligne d'un tel Ouvrage. La myſti- 
que cite de Dieu, miracle de la Toute- 
puiſance , abime de la Grace, Hiſtoire 
ei d/vine de la vie de la tres- Sainte Vierge 
ori Mere de Dieu, notre Reine & 
Maitreſſe , manifeſite dans ces derniers 
eddes 4 la Seur Marie de Jeſus, Ab- 
lee du Couvent de Pimmaculte Con- 
ception de la ville d Agreda, de POrdre 
4e St. Frangois, & ecrite par cette mô- 
me ſeur , par ordre de ſes Superieurs 
& de ſes Confeſſeurs. 


main 1 

Cor WT |; j 

nent Viſions S folies que contient cet 
> une . Ouvrage. 


On y voit,, quauſſi-tot que la 
» Vierge fut venue au monde, le 
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8 Ne 
ut - puiſſant ordonna aux An. U 
es de tranſporter cet aimable en. C 
* kant dans le Ciel Empyree, ce WW 
„ qu'ils firent pluſieurs fois. Que 7 
„Dieu aſſigna cent de chacun des Ml 1 


„ neuf Chœurs des Anges , c'eſt. Ml tr 
„ a-dire 900. pour la ſervir: & qui MW & 
„ en deſtina 12 autres, pour la ſer. Wt 
„vir en forme viſible & -corporel- ¶ pi 
„ le: & encore 18. des plus rele- W 4. 
„ VES, qui deſcendoient par Pe. 
„ chelle de Jacob, pour faire ls 4 
„ Ambaſſades de la Reine au grand W/s 
„ Roi. Que pour mieux ordonner WW {vi 
„ cet invincible eſcadron, on y mit N 
„ A la téte le Prince de la milice We 
,» CCleſte, St. Michel. Que la pre- Wa 


„ Miere conception du corps de li 
„ tres-Ste. Vierge ſe fit en un jour 
„ de Dimanche correſpondant a ce. 
„ lui de la creation des Anges. Que 
„ 11 la Vierge ne parla pas des ft 
„ naiſſance, ce n'eſt pas qu'elle ne 
„le pur faire; c'eſt. qu'elle ne le 
* r Qu'avant Vage de; 
„ ans, elle balayoit la maiſon, & 
„les Anges Vaidoient, “ &c. II) 
a je ne ſais combien de pareilles ima- 


ournaliſte proteſtant en a _ 
| n 


nir, 

Un autre Journaliſte, qui eſt un bon 
Catholique, nous aſſure, qu'on ne 
trouve dans les ſix i premiers Chapitres 
que des viſions, par leſquelles la ſcur 
Marie de Jeſus dit, que Dieu lui decou- 
erit les miſteres db la Sainte Vierge, 
les decrets qu'il fit de creer toutes 
uſes... que dans le vingtieme Cha- 
pitre elle fait le rcit de ce qui arriva 
4 la Sainte Vierge , pendant les neuf 
mois qu'elle fut dans * de Sainte 
Aune; qu'elle vient enſuite 2 la naiſ- 
ſince de la Sainte Vierge, au nom qui 
lui fut donne , aux Anges qui furent 
(charges de ſa garde, aux occupations 
ce Wl des dix-iuit premiers mois de ſon en- 
fance, à Pentretien qu'elle eut avec 
Dieu d la fin de ces dix-huit mois, & 
es converſations avec Saint Joachim 
& Sainte Anne, & aux ſaints exer- 
aces auxquels elle Soccupa juſqu'a ce 
zH welle fut miſe dans le Temple de Je- 


> ne N m. Si quelqu'un s'imaginoit, 
e le que parmi tant de viſions , il n'y a 
e 3Wrien qui concerne PApocalypſe, il 
„& We tromperoit lourdement; car notre 


Marie, non-contente d'avoir expli- 
que le XII Chapitre des Revela- 
tions de St. Jean, s'eſt fort ẽtendue 
a expliquer le XX. par rapport à la 
Tome VII. K 
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Conception de la Sainte Vierge. I 
ſeroit bien ſurprenant qu'elle eũt py 
voguer ſur cette mer pluſieurs an- 
nes, fans donner dans cet Ecueil, 


5 
La Faculté de Paris juge E ropes de 


cenſurer cet Ouvrage : quelques une 
des Propoſitions condamnees. Ref. 
xions fur ces Propoſitions. ' 


La Cenſure qu'elle publia ne mꝰeſ 
connue que par le Journal des $4 
vants, ou j'ai vu, I. Que la ſixieme 
Propoſition condamnee porte, qu 
Dieu donna d la fainte Vierge tout a 
gu il voulut, & lui voulut donner nu 
ce qu'il put, & lui put donner tout a 

ui u'ttoit pas Petre de Dieu. II. que 

fa ſeptieme Propoſition eſt congue 
en ces termes : „ Je declare par k 
9 force de la verite , & de la lumie 
5 Te en laquelle je vois tous ces mj. 
55 ſteres ineffables, que tous les pri 
5 Vileges, les graces, les prerogat!- 
„ ves, les faveurs, & les dons de h 
99 très- pur Marie, y comprenant | 
93 dignite de Mere de Dieu, depen 
„dent & tirent leur origine d'avor 


7 
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£6 immaculee, & pleine de grace 
„ en e "> z de ſorte que, 
„ fans ce privi ege „tous les autres 
j paroĩtroient defectueux, ou com- 
y me un ſuperbe edifice ſans un fon- 
„dement ſolide & prbportionnẽ . 
III. Que la neuvieme Propoſition eu- 
plique à la Leitre de la ſainte Vierge les 
piroles du VIII. Chapitre des Prover- 
bes, & inſinue que par elle les Rois ſont. 
dleves' & maintenus ſur le Trone , les 
Princes commandent, & les Puiſſants de 
lt WY is terre ddminiſtront la juſtite. IV. Que 
* is treizieme Propoſition eſt, que ſi les 
me ommes avoient des yeux aſſet penctrants 
4 pour voir les lumieres de la ſainte Vier- 
ge, elles ſuſſiroient pour les conduire à 
Ftternite bienheureuſe. V. Qu' outro ces 
Propoſitions, il y en a pluſieurs autres 
compriſes ſous J Article quatorxieme, & 
qui ſont reſpectivement condamnees com- 
me temeraires, comme contraires q la ſa- 
gelſe des regles que Þ Egliſe preſcrit; à 
quot il eſt ajours que la pliipart reſſen- 
tent la fable & les r&veries les Auteurs 
apocrifes, & expoſent la Religion Ca- 
tholique au mepris des impies & des lis- 
retiques, VI. Qu' au reſte, la facultt 
diclare qu'elle ne pretend pas approuver 
Alufieurs autres choſes: contenues dans co 
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Livre, & principalement les endroit 
os Auteur abuſe du texte de P:Ecrity., 
re, en Þappliquant. a ſon propre ſens, (5 
ceux ol il aſſure que des opinions qui ſont 
purement e wes lui ont 66 reve. 
{tes, Faiſons la- deſſus quelques peti - 
tes Reflexions 
En premier lieu, les Scholaſtiques 
enſeignent communẽment, que le 
caractere diſtinctif de Dieu & des 
creatures, eſt que Dieu n'a rien qui 
vienne d'ailleurs, & que les crẽatu- 
res n' ont rien qui ne procede d' ail 
leurs. C'eſt ce qu' ils expriment par 
les mots barbares d' aſeitas, & d' aba · 
licitas : d'où ils concluent, que tous 
les attributs de Dieu font communi- 
cables à la \creature , hormis. I aſzi- 
tas; & par conſequent ,.qu'il eſt poſ. 
ſible qu'une creature ſoit Eternelle, 
à parte ante, & à parte poſt, & inhi- 
nie quant a la ſcience, quant à |a 
uiſſance, quant à la preſence loca - 
quant a la bontẽ, quant à la juſti- 
ce, &c. Ils enſeignent commune- 
ment, que par la puiflance obeaten- 
tielle, les creatures ſont ſuſceptible 
de la faculte d'operer tous les mira- 
cles, & meme de la vertu de creer. 
Si donc Dieu a confere effective: 
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ment à la ſainte Vierge tout ce qu'il 
a pu lui conferer, il s' enſuit ſelon 
ks dogmes de Ecole, dont la ſœur 
Marie de Jeſus faiſoit grand cas; que 
lu fainte- Vierge a exiſte de tous 
temps, qu'elle peut tout, qu'elle fait 
tout, qu'elle remplit tous les lieux, 
& qu'à tous .Egards elle eſt infinie: 
Je n'a! que faire de ſuppoſer que no- 
tre Abbeſſe d' Agreda s' eſt rẽglee ſur 
les dogmes des Scholaſtiques Eſpa- 
gnols J car peu m' importe qu'elle les 
ait ſus; ou qu'elle les ait ignores. Elle 


enſeigne nettement, que Dieu a don- 


ne à la ſainte Vierge tout ce qu'il a 
pu, & qu'il a pu lui donner tous ces 
attributs, hormis l'eſſence mème di- 
vine Vela me ſuffit, pour · tirer la 
concluſion que j'ai tirèẽ᷑e; & cela 
etant, ne doit - on pas s etonner, que 
la Sorbonne ait ſeulement dit, que 
cette Propoſition eft fauſſe, temtraire, 


& coniruire la Doctrine de  Evan- 
gile? Une telle cenfure ne ſent - elle pas 
1s molleſſe? falloit- ib ſe contenter de 
ces foibles qualifications ? ſuffiſoit · il 
d'aſſurer que l'on ſe trompe teme- 


rirement lorſqu'on applique à la 
fainte Vierge 'le; ſens littéral de ces 
paroles de Salomon , * 


220 AN ALIS 
les Rais, & les Puiſſants de la terre ad. 
mini ſtrent la juſtice?:? 
Voici ma ſeconde Rèflexion. Ceux 
qui ont examine attentivement tout 
ce qui s'eſt dit de la puiſſance de |; 
ſainte Vierge, & toute la part, qu'on 
lui donne au gouvernement de I'U. 
nivers, ont pris garde que les derniers 
venus, voulant rencherir {ur les Au- 
teurs precedents, ont etè cauſe que 
Jon ⁊ trouvè enfin les dernieres bore 
nes de ſa flaterie. Mais comme les 
raiſons d'aller - toujours plus avant 
n' ont jamais ceſſè; car lorſque la de. 
votion des peuples doit ſervir de te- 
venu à beaucoup de gens qui veu- 
dent, vivre à leur! aiſes il la faut ri: 
veiller, & la ranimer- de] temps en 
temps par des i ragouts di uneſ mou: 
velle invention: comme, dis- je, cel 
fait qu'il eſt utile de franebir les bot- 
nes, il y a lieu de s etonner qu'on 
n' ait pas rompu la barriere, & quem 
tre pluſieurs Religieux &. pluſieus 
Nonains, qui ont tant cherche-4 w. 
finer, il n'y ait eu encore perſonne, 
qui ait dit que la ſainte Vierge gou- 
vernoit ſeule le monde. D' od vient 
que! Eſpagne n'a point encore pro- 
duit des Ecrivains, qui ſe ſoient van 
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tesde connoĩtre par revelation, qu' u- 
ne longue experience ayant fait con- 
x MF noitre à Dieu le Pere la capacité in- 
tanie de la ſainte Vierge, & le bon 
a WM uſage qu'elle avoit fait de la puiſſan- 
n ce dont il Pavoit reverue, il avoit 
. WW rcfolu d'abdiquer l' Empire de l'U- 
5 mvers; & que Dieu le Fils, necroyant. 
„pas pouvoir ſuivre un meilleur exem- 
e ple avoit ſuivi la meme reſolution-: 
.de ſorte que le St. Eſprit, toujours 
conforme aux volontes des deux per- 
ſonnes dont il procede, approuvant 
ce beau deſſein, toute la Trmite avoit 
remis le gouvernement du monde en- 
U- tre les mains de la ſainte Vierge, & 
& WE que la ceremonie de Vabdication, & 
en celle de la tranſlation de PEmpire, 
lr vetoit faite ſolemnellement en 'pre- 
u Wy fencede tous les Anges; qu'il en avoit 
*. £te drefſe un acte dans la forme la 
on * authentique; que depuis ce jour- 
2, Dieu ne ſe mèéloit de rien, & ſe 
s repoſoit de tout fur la vigilance de 
Marie; que les ordres avoient ètè ex- 
e, pèdiés à pluſieurs Anges d'aller no- 
t- WF tifier ſur la Terre ce changement de 
nt uvernement, afin que les hommes 
0- Wl fuſſent à qui & comment il falloir 
0 WF avoir recours à Vavenir _ les actes 
: iv 
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d'invqcation; que ce n'etoit: plus } 
Dieu, puiſqu'il s' toit declare lui. 
meme emeritus & rude donatus, ni 3 
la ſainte Vierge comme a une Me. 
diatrice, qu a une Reine ſubordon- 
nee, mais comme a I'Imperatrice 
ſouveraine & abſolue de toutes cho- 
ſes? Dꝛoù vient, encpre un coup, 
*une telle extravagance eſt encore 

a naitre? En avez - vnus jamais oui pur. 
ler, me demanda : t- n un jour? Non, 
repondis- je, mais je no voudrois pas ju. 
rer que cette penſèe n ait jamais paru, 
encore moins qu'elle n'tclorra; jamais 
de quelque cerveau malade de devotion; 

peut etre que fi Marie d' Agreda eil 

vecu encore dix ans, elle elt enfantt a 

monſtre, & nous elt donne une copie dt 

Patte de V abdication, 04 nous euſſom 

vn que la Winité, voulant de ſormai 

vivre en repos, & reconnoitre les obli 

gations qu elle avoit à la ſainte Vierge, 

qui ſoutenoit fi ſagement depuis tant dt 
fiecles une partie confiderable des fati- 
gues de la regence du monde, n' avoit cri 
pouvoir rien faire de plus a propos, ni 
choifir une recompenſe plus convenable d 

ſes merites, que de ſe demettre en ſa fa- 
veur de Pautorite abſolue ſur toutes c- 
ſes. II faut pourtant avouer, que li- 


_ wu Bu'r'r/s. ty 
dee de l'action inalienable' de Dieu 
eſt ſi clairement connue dans toutes 
les Communions Chrétiennes, qu'il 
n'y a point lieu d' apprẽhender que 
ce monſtre d' abdication y pũt vi- 
vre quelque temps, ſuppoſe: qu'il 
y put naitre. Nous ne devon pas 
craindre cela de nos jours: que cela 
nous ſuffiſe; ne nous tourmentons 
point de ce que l'on pourra voir dans 
cent ans d' ici: noſtros maneat ea cura 
us.. 2110 it 
Je dis en troiſieme lieu, qu'il n'y 
n rien de plus vrai que la Remar- 
ue de la Sorbonne, que le Livre 
e PAbbeſſe d' Agreda contient plu- 
ſieurs choſes, qui expoſent VEgliſe 
Romaine au mepris des impies & des 
heretiques: Bien a voulu a la Reli- 
gion Chretienne, que les Celſus, & 
les Porphires, n' ayent pas pu la com- 
battre par les armes que de tels Ecrits 
infinis en nombre peuvent fournir 
aujourd'hui. Que meũt point dit en 
ce temps-Ia contre PEgliſe un Au- 
teur Paten , qui auroit eu la vehe- 
mence & le caractere d' Arnobe? Si 
Henri Etienne, & Philippe de Mar- 
nix, revenoiĩent au monde, quels ſup- 
plements- ne feroient- ils 2 par la 
v 
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myſtique citè de notre Marie ꝙ A. 


greda, l'un a ſon Apologie d'He. bl 
rodote, l'autre a ſon Tableau de C 
differends de la Religion? .. mc 
Quatriemementenfin, je dis que no; Ml 
pretendus Auteurs à revelation & Ml © 
moquent, du monde. Ils nous don - 
nent comme revele ce qu'ils ont ap. Ml * 
pris par la lecture. Voici l' Abbeſſe Ml © 
d' Agreda, qui affirme, que des ob. Ml »: 
nions, qui ſont puremont ſcholaſtigues, y 
lui ont été enſeignees divinement. ö 
I | | ng a z 
5. III. ö 

| , 

Quelgues Dofeurs Soppoſent à la c. 
damnation des rèveries de cette Ri. 5 
ligieuſe. rr Ar- 
Voici quelques extraits d'un Im. a 
prime qui a pour titre; F A Faire dt a 
Marie d' Agreda, & la maniere dont | 


en a cabalè en Sorbonne {a condamna- 
lion. C'eſt une Lettre d'un Anony- 
me 4 un Anonyme. L'odeur de ſain- 
tete, dans laquelle eſt morte cette bonnt 
Religieuſe, & la canoniſation, que Jon 
pourſuit en la Cour de Rome, m avoit 
donne une ſi haute idte de ſa perſonne, 


que je fus ſurpris apprendre que la 


ti. 
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facults de Theologie de Paris $'afſem- 


hloit pour condamner ſes Ouvrages. 
C'eſt ainſi que parle V Auteur. Apres 
cela, il ſuppoſe, que cetoient quel- 
ques ames ve nales, qui, à la ſollicitation 
de trois Prelats, auxquels ils ſont de- 
vouts , en pour ſuivoient la condamna- 
tion. „En voici toute Vintrigue, << 
continue- t- il. Monſeig. **, Prelar 
„plus attache aux ſentiments de 
„ 9. Thomas, qu'un jeune Jacobin 
„qui ne doit jurer qu'en in verba 
„ Magiſtri, n'a pu ſouffrir juſqu'a 
„ préſent, que la faculte ait donne 
„ avec tant de precipitation dans 
„l'Immaculée Conception de la 
» Vierge. La haine, qu'il portoit 
„ au F. Thomas Croſet, Recollet, 
„5 & Traducteur de ce Livre, cau- 
y ſee par le rapport qu'on lui ayoit 
„ fait de ce que le Traducteur avoit 
y dit contre lui, apres le refus qu'il 
„lui avoit fait d'une Station dans 
„ ſon Dioceſe; & Venvie de dedom- 
„ mager A... Imprimeur du Rot, 
„ demeurant à preſent ici, de la 
» perte conſiderable qu'il avoit fait 
„ fur ſes Ouvrages, & qui avoit pris 
„ impreſſion de ce Livre, _ 
„5 mè chez H.., demeurant a Mar- 
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ſeille, furent le fondement du 
trouble qui eſt dans la faculte, 
car, pour faire vendre un Livre, 


il ſuffit qu'on le veuille condam. 
ner. Chacun y court comme au 
feu, & ce Livre, qui ne valoit 

ue 20. ſ. A. le vend 10. liv., 
fins ce qui s'en debite ſous le 
manteau d'une impreſſion contre- 
faite. Ce Prelat , pour reufſr 
mieux dans ſon deſſein, prevint 
Monſeigneur, ... Prélat des plus 
moderes du Royaume, tous deux 
ſe joignirent a Monſeigneur, 
d'un genie fort mediocre & ful- 
ceptible de prevention , donnant 
dans la ceremonie & dans la ba- 
gatelle: il faut que vous remar- 
quiez que ces Seigneurs ſe tien- 
nent tous par la main. Ces Trium- 
virs parlerent donc a leurs crea- 
tures, & gagnerent Monſieur Le- 
fevre, Syndic de Sorbonne , qui 


„ propoſa d la Faculté, le 20 Mai, 
j le Livre de Marie d Aereda. 


On nomma des Deputes pour 


Fexaminer. Ils rapporterent 63 pro- 
poſitions, qu ils qualifitrent d hereti- 
gues, de temeraires , de ſcandaleu- 


ſes, & qui offenſoient les ereilles cha- 
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fes. Elles furent imprimees , avec 
les qualifications des Deputes ,' & 
difiributes 2 Meſſieurs les Docteurs pour 
y dire leurs ſentiments à la premiere A, 
femblte. Le Pere Meron, Cordelier, 
dont nous avons de tres-beaux Ouvra- 
ges, tant de Philoſophie, que de Chrons- 
hogie , ſupplia Ia faculte-'de. vouloir ne 
pas ſe precipiter dans Ia condamnation 
Sun livre, dont le Souverain Pontife 
Fotoit reſerves la connoifſance, & avoit 
diputs des Cardinaux qui Pexaminoient 
þ preſent... La cabale ſe dbeſiaina con- 


e lu; & i fut contraint de dire, que 


Lon paſſoit outre, ſans avoir tgard 4 
ſa ſuppligue, il appeloit de tout ce qui ſe 
feroit contre ce Livre, au Pon II 
declara nẽant- moins, que ſi cet appei 
bleſſoit en quelque maniere les droits de 
PEgliſe Gallicane, / Ven déſiſtoit. 
Depuis ce jour- là juſqu'au temps de 
Aſſemblee, on mit en uſage plu- 
ſieurs brigues. Le jour de Afſemblee, 
venu, Meſſieurs du Sauſſoy & Go- 
billon condamnerent le Livre... Mais 
Monſieur le Caron montra, qu'il n'y 
awoit rien qui mèritàt d' tre cenſu- 
re, ce qu'il appuya de bonnes rai- 
ſons. Chacun eut ſes partiſans, qui 
parurent dans vingt- neuf Aſſemblees 
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conſecutives. Le Syndic baptiſa 
ceux du parti de Monſieur le Ca- 
ron, Agredins, nom qui leur re- 
ſte. L'affaire fut conclue le 17 de 
Septembre. On cria dans la Salle dt. 
Paſſemblee d'une telle maniere , qu'il 
ſembloit qu'on fuſt dans une halle.... L 
lendemain, Meſſieurs du Flos & di 
Mas, cy- devant Conſeillers au Part. 
ment de Paris, proteſierent. de nullit 
contre la Cenſure, & firent_ ſigniffer 
leur proteſtation au Doyen & Sindic dt 
la faculte , qui ſubſiſte, ne Sen eſtant 
pas depoſits par aucun Acte. Depuis it 
temps, le Hyndic & les Deputes ſe ſont 
aſſembles, & ont fait une autre Cen. 
fare.... qui fut Iue le premier Oftobre; 
mais auparavant la lecture, Monjieur 
le Syndic fit ſavoir à la faculte Popps- 
ſition qui lui avoit st“ ſigniſice par cis 
deux Meſſieurs. Il dit de plus, qut 
Monſeigneur de Paris les ayant fait ve. 
nir dans Þ Archeveſche , les avoit cin. 
vaincus par de ſi bonnes raiſous, qut 
Monſicur P Abbe du Mas g eftoit lai: 
fe aller, & qu'il eſtoit ſir que lorſque 
Monſieur du Flos auroit oui la lecture de 
la Cenſure, comme elle eſtoit, il y dun. 
neroit les mains. L'on lut donc Pouvragt 
au Syndic & Pon fut ſurpris qu'il y audi 
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des propofitions nouvelles & cenſurees 
dont on 'avgit point entendu parler dans 
la facults-, qu on en avoit retranche 
plufieurs condumudes, & c. Mes lecteurs 
jugeront ce qu'il leur plaira de ces 


extraits. f. 
101 6 1 U. 


Declaration de la Faculte de Theologie 
touchant le culte de la Vierge. 


„Elle a fait, avant toutes cho- 
„ ſes, une proteſtation ſolemnelle, 
„ qu'elle ne pretend rien diminuer 
y par cette cenſure du legitime culte 
„ que VEgliſe Catholique rend a la 
„ Sainte Vierge; qu'elle a une con- 


» fiance particuliere en ſon inter- 


y ceſſion: quꝭ elle ſe tient au ſenti- 
„ ment de ſes Peres touchant la 
„Conception Immaculee; & qu'elle 
„ eroit lon Aſſomption au Ciel en 
„corps & en Ame.“ L' Auteur de 
la Lettre, dont on a vu des extraits 
ei- deſſus, dit que la Cenſure , ou 
Von a &tabli pour dogme la Concep- 
tion & Þ Afſomption de la Vierge fut 
faite par le Syndic & les Deputes, 
depuis que le Corps de la faculte 


1 
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eut mis la derniere main au jugement. 
Cela montre que l'on meut pas le 
courage de publier la Cenfurè de la 
faculte ſans y joindre des préſerva - 
tifs : & par- la, nous pouvons ebni 
noitre a quels perils on s'expoſe; 
quand on deſapprouve les erreurs les 
plus 1 non nary les hon- 
neurs de la Sainte Vierge. On s'ex- 
poſe, non-ſeulement a indignation 
des peuples; mais auſſi, à celles des 


Moines, & de pluſieurs autres Ec- 


cleſiaſtiques. On cherche donc des 
moyens de parer le coup par des Pre- 
faces Etudices. Quelle ſervitude! & 
qu'elle fait voir que le mal eſt incu- 
rable! Ce que Tite-Live diſoit de 
la République Romaine convient 
aujourd'hui à l'Egliſe de ce nom. 


. Elle ne peut ſoufffir, ni le mal, ni 


le remede: L' Ouvrage de Marie d'A- 
4" eſt manifeſtement plein de fa- 

les & de doctrines abſurdes : ce- 

ndant, comme il favorife les fauſ- 
es idees que l'on veut avoir de la 
dignite Eeminente, & du pouvoir il- 
limite de la Sainte Vierge, il faut 
ſe ſervir de toutes ſortes de machi- 
nes, pour venir à bout de le cenſu · 
rer dans Paris. L*Auteur de la Let- 


. 0 
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tre fait plus de tort — ne penſe 


à ſon Egliſe & à ſa. Nation, lors 
qu'il Etale les brigues qui ont été 
employees par ceux qui vouloient 


faire cenſurer la Cite Myſtique de 


cette Abbeſſe Eſpagnole. Il n' eũt 


point fallu cabaler, fi les eſprits 


n'euſſent te dans un endurciſſement 


prodigieux: il velit point fallu re- 


courir à des adouciſſements. La Cen- 
ſure auroit Etei faite du bonnet; & 
erſonne n' en eat imurmure. Tous 
Tribunaux de l' Inquiſition euſ- 
ſent prevenu la faculte de Theolo- 
gi e Paris, au lieu qu'ils ſont tous 
emeures muets juſqu'à preſent, fi 
je ne me trompe: eux, qui ſont ſi 
alertes à condamner les ' Quyrages- 
qu $'oppoſent tant ſoit peu aux tra< 
ditions les plus douteuſes, mais fa- 
yorables à Vangtientitiba du culte 
anni obe zie inen 1197 
Notez qu'il y a une raiſon parti- 
culiere, qui put obliger la Sorbon- 
ne à quelque mEnagement : & l'ex- 
poſer aux oppoſitions de pluſieurs 
Docteurs. C'eſt qu'on a tire tant de 
conſequences de l' pithete de Mere 
de Dieu, qu'il n'y a. preſque point 
de penſèe outree touchant lexcellen- 
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ce & le pouyoir de la Vierge , qui 
ne puiſſe Etre en quelque fagon ſou. 
renue par les arguments ad hominem 
que ces conſequences fourniſſent. On 
vous mene de degre en degre preſque 
par- tout ou Von'veur 3: les ſubtilites 
des Scholaſtiques vous defolent ; fl 
vous: reculez, on vous convaint d'in. 
conſequences. De-la eſt venu, que 
ceux qui ſe ſont piquès de raiſonner 
eonſẽquemment, & de favoriſer tout 
à la fois la devotion populaire, ont 
mieux aime s'avancer toujours de 
plus en plus, que de reculer. Et 
neanmoins ,'. leur ſyſtème reſt pa 
encore d'une figure reguliere:: i 7 
manque la Divinitẽ de Marie au ſens 
literal z puiſque, felon l'ordre, l 
Mere de Dieu doit etre Deæeſſe, 
& uni voquement de mEme natu- 
te que ſon Fils. Elle le ſeroit, fi 
Pon vouloit adopter Vimagination 
du Cavalier Borri; mais on l'a con- 
damnee. Un jour viendra peut-etre, 
qu'on en connoitra la neceſlite , & 
qu'on quarrera par ce moien la figure 
irrẽguliere. C'eſt le vœu, croit-on, 
de beaucoup de gens. Tout eſt pol- 
ſible en ce genre-la , ſous certaines 
circonſtances, comme vous diriez l 
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combinaiſon des interets temporels , 
& des imcrers fpiritueb. Tout paſ- 
ſe , lorſque les Princes concourent 

wec les Chefs d'un parti Eccleſiaſti- 
ne, pendant: certaines diſpoſitions 
ak ffaires gẽner ales. 

Finiſſons par dirt ,. que fi la facul- 
te de Theologie de Paris a eſpere 
que fa cenſure oreroit du gr de 
eur qu'on nomme nouveaux Reu- 
zis- tine: pierte d achopement,, elle 
jeſt trompte .; car les oppolitions 
quit lui a fallu furmonter dans fon 
propre corps, & le mecontentement 
qui a 6clatE; apres la publication de 
k cenſure , ont beaucoup plus ſcan- 
Aaliſè les 8 que la cenſure n' au- 
r0l es 'Edifier Outre que leur 

nll rs ſujet de ſcandale eſt tout en- 
2 m la Preface de cette cenſu- 
re: Preface, qui eſt un ſignal Elevs 
de la continuation d'une controverſe 
capitale z je veux dire, d'un culte , 
dont les exoès ont excne quelques 
eurieux — gd „ 127 = en de» 
couvrir Porigine, 
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Heil eft:vrai qu ANGELO) CaTTHo; 
*- Archeveque de Vienne,; ait pridi 
A rapliguor ice qua Je ruconte des pri. 
dictions, & ſur lameigligencs qu ono 
de revatir" des formalitès juridiqu; 
: Cette eſpece de racits. 
a HETTE DO eee neee 
On raconte des particularitẽs ſur. 
prenantes touchant lle don prophẽti- 
que d' Angelo Cattho. On a mis ay 
devant des pieces qui ſervent de pres 
ves & d'illuſtrations aux Memoires de 
Philippe de Comiues, un Sommairede 
la vie de cet Archeveque de Vienne, 
qui vècut au XVI fiecle. Ge ſom- 
maire fut trous entre les papiers d'un 
ancien per ſonndgè fludieux & duritun i 
Hiſtoire; ceiui qui le compoſa des 
Clare qu'il y recite: ce gui à ett re 


cueilli & entendu de lui, par le raput 


de trois per ſonnages da grunde foi, pris 
dence, & anthoritt 5 vous y trouve 
ces paroles. „ Eſtatit au ſervice du- 
„ dit Roys Louys „ ſurvint la tiers 
5 Ce bataille, donne a N . „en 
„ laquelle fut tue ledit Duc la vi- 
„ gile des Roys , Van mil quatre 
5 cens ſoixante & ſeize; & a T 'heu- 
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«re: que fe donnoit ladite bataille., 
1 Yinftant meſme que ledit Duc 
4 ” fur rue, ledit Roy Louys oyoit 
, la meſſe en!'Eglife onfieur ſainct 
v Martin 'a Tours diſtant dudit 
lende Naney de dix grandes) jour- 

| Jakes pour le moins, & A ladite 
" meſſe le ſervoit d' Aumoſnier ledit 

0 „ Archeveſque de Vienne, lequel 
v en baillant la paix audit Seigneur, 

5 „ hy dir ces paroles: Sire , Dieu 
5 vous donne la paix & le repos: E vous 
« les-avez" fo vons'voulet', quia con- 
» ſummatum eſt: voſfre ennemy le 
„Duc de Bourgogne eſt mort, & vient 
y Jeſtre tus, & ſon armte deſconfite. 
„ Laquelle heore cottce., fut trou- 
» V6e eſtre celle en laquelle verita- 
y blement avoir eſteitue'ledit Duc. 
Et oyant ledit Seigneur leſdites 
y paroles , S esbahit grandement, & 
„ demanda audit Archeveſque $'il 
, eſtoit vrai ce qu'il diſoit, & com- 
» me il le Cato : à quoi edit Ar- 
» cheveſque reſpondit, qu'il le ſga- 
y Yoit comme les autres choſes que 
y Noſtre Seigneur avoit permis qu il 


y predit a luy & au feu Duc de 


» Bourgogne : & ſans plus de paro- 
» les, ledit Seigneur fit vœu à Dieu 
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„ & & Monſieur ſainct Martin „ que 


„ 11 les nouvelles qu'il difoit eſtoient 
„ vrayes, comme de faict elles ſe 
v trouverent bientoſt après, qu'il 
5 fexoit- faire le treillis de la chaſſe 
„ Monſieur ſainct Martin qui eſton 
9 de fer, tout argent 2 lequel vu 
„ ledit Seigneur accomplit depuis, 
„ & fit faire ledit treillis valant cem 
„ mille francs, ou à peu pres “. 
V oici encore deux Prédictions. An- 
gelo Cattho rencontra un jour bien ii. 
tin Meſſire Guillaume Brigonnet... Gi. 
neral de Languedoc, qui alloit trou- 
ver Louis XI. au Pleſis & Tours: 
aiant e quelque temps ſans parler, i 
regarde le ciel & puis après ledit Gui. 
ral, lui dit enſin ces paroles. Monſieur 
le Général, je vous ay pluſieun 
fois dit que le paſſage & frẽquenti- 
tion des eaux vous font dangereux, 
& vous en adviendroit quelque jou 
un grand peril, & peut- eſtre la mon: 
Je viens du Pleſſis, où vous aller 
Les eaux ſont grandes au Pont ſaindte 
Anne, le pont eſt rompu, & y au 
mauvais baſteau: fi vous m'en croyes 
vous n'irez point. Toutes fois ledit 
General n' en fit rien, & ne le cet: 
dont veritablement il fut au plus grand 
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e danger du monde d'eftre noye ; car il 
deut en Peau., & ſans une ſaule, qu'il 
+ WM empoigna , c eftoit fait de lui: il fut ra- 
il WW mens en ſon logis, on il fut longuement 
ke WY nalade ; tant de la frayeur que. de la 
it il 974nde quantitè d eau, qui luy eſtoit en- 
vie par lu bouche & par le neꝝ & oreil- 
„E. Pendant cette maladie, il fut vi- 
u MY fits par Angelo Cattho, qui lui dit 
ven jour: vous ſerez un grand perfon- 
nge en l'Egliſe & bien pres d'Erre 
Pape. Brigonnet Eroit marie: avec 
2% Raoullette de Beaune, jeune femme 
v- ¶ qui lui avoit deja donne des enfants, 
EX qui ne fut pas trop contente de la 
il Prediction: car Ceftoir 2 dire qu' elle 
1. Len iroit la premiere, choſe que les fem- 
eu nes n'aiment pas volontiers : or 'veſquit 
wanmoins ladite femme long-temps de- 
ta WM s, & fit pluſieurs enfants; & pour 
x, cette cauſe , elle & pluſieurs autres di- 
ſoient ſouvent que ledit Arche veſque ne 
diſoit pas toujours verite. Toutes fois en- 
fin elle deſiogea la premiere, & la ſur- 
veſquit ledit General ſou mary, lequel 
ſe tint longuement en viduits , ſans par- 
ler de ſe faire homme d Egliſe; mais 
enfin aiant ſuivi Charles VIII. à la 
conquète de Naples, i fut fait 4 Ro- 
me homme. d Egliſe, Eveſque de ſaint 
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Malo, & Alt de St. Germain du 


Prez ,-'& puis Cardinal; & par apris 


fut Arclievoſque de Reims & de Nay. 
bonne, & eut quelque voix à Lelectim 
du Papat après la mort d Alexandre V. 


Quelques Auteurs content qu! Angelo 
Cattho prẽdit au frere de Bajazet, 
i 2 des plus grands Rois de la 
„ Chreẽtientẽſe mettroit en devoir de 
„ le rẽtablir; mais que ce ſeroit ſans 
5 effet, & qu'il avoit beaucoup plus 
„ à craindre ſes ennemis cachès que 
v ceux qui s' eſtoient declares. Qu'i 
„ n'avoit pas lieu d'aprehender l 
„ glaive ni la corde de Parc , que (a 
„ deſtinee eſtoit occulte & que fi 
mort eſtoit cachee: © Ce frere de 
Bajazet ſe refugia d' abord a. l' Ile de 
Rhodes, d'ou il paſſa en France, 
& y demeura quelques annees., On 
Fenvoia enſuite a Rome, pour tre 
garde par Innocent VIII. II y vecut 
juſqu'en Vannee 1494, qu'il fut 
empoiſonne par Alexandre. VI, pen- 
dant que le Roi de France ſongeoit 
à le rẽtablir. 

Voila des choſes qui mettent 4 
bout la Philoſophie; car on ne fau- 
roit inventer aucun bon ſyſt me qui 
put en rendre raiſon. C'eſt ce qui 

8 oblige 
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oblige la plupart des Philoſophes 3 


nier tout court les fairs de cette na- 


ture qui ſont fi frequents dans les Li- 
vres , & plus frequents encore dans 


les diſcours de converſation. Mais 


il faut avouer que ce parti- là de nier 
tout a ſes incommoditẽs, & qu'il ne 
contente point Peſprit de ceux qui 
peſent exactement le pour & le con- 
tre. La raiſon d'un Philoſophe Chre- 
tien admettra ſans peine la ſuppo- 
ition que Dieu communique à quel- 
ques perſonnes la qualitè de Pro- 
phete , lorſqu'il s'agit d' ẽtablir ou 
de confirmer les verites importan- 
tes au ſalut, ou d'arrèéter les dé- 
bordements extraordinaires du péẽ- 
che , ou en general de Trapper 
quelque youu coup tres-neceſſaire 
au bien de PEglife. Si Angelo Cat- 
tho ſe füt trouve dans un cas de 
cette nature , on pourroit compren- 
dre que Dieu l'auroit ſufcire pour 
propheriſer z mais c' toit un hom- 
me de Cour, qui ne travailloit qu*2 
negocier un mariage avantageux ſe- 
lon le monde à ſes maitres , ou à 


getablir lui- mème dans un bon po- 


ſte; c*etoit d'ailleurs un homme 
qui fe piquoit d' Aſtrologie. Or rien 
Tome VII. L 
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ne paroit moins digne de Dieu que 
de-reveler Vavenir a un Aſtrologue, 


c*'eſt-a-dire , de recompenſer d'une; 
faveur ſi exquiſe Verude la plus 
impertinente qui ſe puiſſe voir, & 


la plus fondee ſur des chimeres, 
Qu'un Diable, qu'un Eſprit dert. 


gle, s'engage à manifeſter Vavenir, 


5 des faiſeurs d' horoſcopes, & de 
figures de geomance, on le peut 
comprendre; car puiſqu'il eſt cri- 
minel , rien n'empeche qu'il rait 
des caprices , & des fantaiſies gro- 
teſques , & qu'il ne dirige ſa con- 
duite par des puecrilites pour { 
mieux moquer des choſes. Mais 
d'ailleurs un Eſprit cree eſt · il ca- 
able de voir que dans vingt annees 
e mari d'une jeune femme ſera Cat; 


dinal ? Pour predire cela ne faudroit-/ 
il pas connoitre la ſuite d'un nom - 
bre preſque infini de mouvements 
corporels & ſpirituels ? La connoiſ· 


ſance d'une creature peut - elle em- 
braſſer tant de choſes à la fois? & 
ſi elle les embraſſe, il n'y a plus de 
franc-arbitre : toutes les penſces des 


hommes ſont attachees d'un lien na- 


turel & indiſſoluble les unes à la 
queue des autres. Voila donc des 
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: Wl abimes ou. la raiſon des Philoſsphes 
„ee peut que fe perdre-: elle aime 

ee mieux nier tout ce qui ſe dit des 
„ W Predictions 3 reſſource incommode, 
cr qui oſeroit penſer que Philippe 
„de Commines ait voulu mentir en 
„ aarant qu' Angelo Cattho, vingt 
r ances avant Vevenement, lui avoir 

e ät pluſieurs fois que Frederic d' Ar- 

u ngon ſeroit Roi? 

Je ne nie pas que l'on ait raiſon 
it de mettre parmi les Fables la plupart 
-es contes qui fe debitent en matiere 
1« Wide Predictions ; car il faut avouer 
e que ceux qui les pronent avec le plus 

confiance, ont trop neglige de 
prendre des precautions contre un 
& - Wraiſonneur incrédule: ils ne parlent 
guere de la Prediction qu'aprescoup: 
in' en prennent point acte ſelon les 
frmalites juridiques : ils ne la muniſ- 
ſent point de l' autoritè d'un monu- 
ment inconteſtable. Or, comme ils 


Pigligent cela dans des occaſions o 
& Wileroit tres- facile dꝰoppoſer aux traits 
de Ne l'ineredulité un þoutlier impene- 
le Mirable , ils ne doivent pas s'etonner 


uon rEvoque en doute leurs Rela- 

tons. L'une de ces occaſions eſt la 

meſſe ou ils n 7 Angelo 
1 
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Cattho annon ga au Roi la mort du ve 
Duc de Bourgogne. Ils devoient pré- 
ſenter une requete à ce Monarque, f 
pour le ſupplier tres-humblementde f 
declarer a tout fon conſeil ce qu? Au. 

elo Cattho lui avoit dit, & d'or- 
—5 a ſon Chancelier d'en faite 
dreſſer un Acte qui ſeroit mis dang 
les Archives de la Couronne , & dang 
les Greffes des Cours ſouveraines dn 
Roiaume. Ils auroient du Pexhorter 
à eriger des colonnes gory pins 
inſcription qui contint ce fait; ou! 
prier pour le moins deè faire grave 
cela ſur le treillis de la chafſe Mite 
fieur ſaint Martin, puilqu'en conſe- 
quence d'une telle Prophètie il avoit 
vouẽ A cette chaſſe un treillis d'ar- 
gent, & qu'il avoit accompli for 
vœu. Qu'auroient pu dire les inct- 
dules en ce cas-la ? & qu'euſſent- 
pu oppoſer à des monuments con- 
temporains, & ſi authentiqus/? 
Mais ſans prendre ainſi les devant, 
on auroit vu cette aventute, ſi elle 
eũt ett veritable; $'affermir, ſe for 
tiſier d elle meme contre l' ineredi- 
lite. Louis XI. Veut racontee cent 
fois à table, & devant les Ambaſſa- 
deurs des Princes. Et ainſi Ton trou- 
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vetoit des Eorits qui tẽmoigneroient 
Von la tenoit de ſa bouche. Je ſuis 
reel regiſtres de l Egliſe de 
ſant Martin contiendroient un acte 
A- deſſus, sib toit vrai que ce Prin- 
ce eũt fait faire un xreillis d' argent 
en execution de ſon vœu. Puis donc 
que cette aventure n' eſt 'appuice que 
du temoignage d'un Anonyme qui a 
declare; qu'il, ne raconte d' Angelo 
Catt ho: que ce qu'il en avoit/oul dire 
Atrois perſonnes, nous pouvom rai- 
ſonnablement la rejetter. Mais voiant 
de plus que Philippe de Commines 
wen parle pas, nous ſommes fondes 
a decider que c'eſt une fable. Il eſt 
impoſſible qu'il eũt ignorè ce Dialo- 
gue de ſon ami, & de Louis XI, & 
ve l'aiant ſu, il n' en ett rien dit 
ans ces mémoires , ou il parle 
de quelques autres Predictions d' An- 
gelo Cattho moins importantes que 
celle · la. Son ſilence eſt un argument 
negatif, qui eſt en cette rencontꝶ 
une bonne dẽmonſtration, ou pour lb 
moins d'un tout autre poidsqueVathr- 
mation de trois perſonnes nommèes 
par l' anonyme. Et notez que Pano- 
nyme ne marque point que ces trois 
perſonnes, aient rendu temoignageſur 
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ce Dialogue; Votv peut idoho'pres 
tendre quꝰil nen avoit oui parlerquꝭ 
Pune d'elles. Or deès que la princi. 
ale des trois Prẽdictions eſt une fi. 
le, on peut rejetter les deux au. 
tres: & ainſi; P Auteur du ſommaite 
ne peut raiſonnablement guèrir per. 
fonne de l'eſprit d'incrẽdulite. 
Notez que Mr. Amyraut a em. 
ploys ces trois faits pour faire yoir 
que l'on peut predire l'avenir fins 
etre Prophete. Son but eſt de repon- 
dre à cet argument des Catholiques 
il y a eu des Docteurs dans la Com. 
munion Romaine, qui ont predit 
Lavenir; elle eſt donc la vraie Epli- 
ſe, puiſque Dieu y conſerve le don 
de propherie. 3. 30 e 0 0 
De la Baguette divinatoire de IA qurs 
AYMAR, & des choſes ſurprenantt! 
qui lui ont ere attributes.  L'impi- 
fture detonverte, oo 


La regne de la Baguette de Jaqu6 
Aymar a Etc fort court. Mr. le Prin. 
ce de Conde, dont les lumieres tte 
peuvent Etre que fatales aux Im: 
poſteurs & aux Credules, vu Vedu- 
cation 'd'ou il les a priſes, a renverſe 


17 
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tous les Trophees des Partiſans de 
Jaques Aymar. Ce pauvre homme a 
&choue d'une. maniere ſi pitoyable 
dans les eſſais qu'on a voulu faire de 
ſes forces a 'Horel de Conde, qu'il 

a perdu toute ſa-reputation. Le 
Public a ſu comment les. choſes 8'y 
ktoient paſſees : il n'y a plus de lieu 
a chicaner ſur Vincertitude; puiſque 
ceſt par l'ordre de ce grand Prince, 

e le monde a été informe de ce 

ctail. Auſh ne ſe retranche-t-on pas 
dans cet aſyle; on tiche ſeulement de 
donner quelque raiſon de ces infor- 
tunes de la baguette, comme je le 
dirai ci- deſſous. Ceux qui ont dit que 
les fauteurs de ces Devins avoient 
mal choiſi leur temps, & que ce 
n'eſt pas dans un ſiecle auſſi philoſo- 


phe que celui- ci, qu'il faut produire 


ces gens- là, ont eu a certains Egards 
quelque ſorte de raiſon; mais tout 
bien compte, ils ne raiſonnoient pas 
juſte. Il y a plus de particuliers pré- 
ſentement qu*autrefois, qui ſont ca- 
pables de reſiſter au torrent, & de 
combattre les illuſions , je Pavoue z. 
mais à cela pres , je vous reponds. 
que notre ſiecle eſt auſſi dupe que les 
autres: & apres ce que * avons 
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vu au ſujet d'une explicatiom de V' A. 


pocalypſe, qu'on ne nous vienne pas 
dire, le monde n'eſt plus grec. II Fett 
autant que jamais; toutes les impo- 
ſtures, qui flattent ſes paſſions, lui 
plaiſent; il n'a point de honte d' Etre 
convaincu qu'on l'avoit trompe; i 
n' en reſpecte pas moins le trompeur; 
il n'en crie pas moins contre la foi 
de ceux qui n'ont pas Ete trompe, 
Voici ce qu'un de nos Nouvelliſts 
vient de nous apprendre en confir- 
mation de cela: „ Les temoignage 
„ d'un grand Prince & la lettre d'un 
„ des premiers Magiſtrats du Chi- 
„ telet ſont de ſi fortes preuves con- 
„ tre Jaques Aymar, qu'aucun de 
„ cCeux qui ajoutent foi aux effet 
„ pretendus de la baguette, n'a oſe 
„ les contredire. Mais ce qui fait 
„ voir le ridicule des eſprits cre- 
5 dules, c'eſt qu'il n'y a preſque 
„ aucun, qui ſe ſoit rendu. Mr. 
„ Vallemont, qui vient de publier 
„ un Traite de la Phyſique occulte de 
„ la Baguette divinatoire, pretend ex. 


— 


2 


— 


55 pliquer comment le Payſan de Dau- 


phiné a pu ſe tromper dans les 


_- 


„ Epreuves que lui a fait faire Mr. 
„„ le Prince; quoiqu'il ait veérita- 
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„ blement la vertu & les talents dont 


; il ſe vante. Ces ſortes de Philoſo- 


„ phes, de mEme que les explica- 


„ teurs de propheries ,/ car Je font 
„des gens afſez d'une. meme trem- 
„ Pe, ſont des manieres de viſionat- 
„ res, qui ne veulent jamais avoir 
,z tortz & * „encore que convain- 
y cus de la fauſſete des choſes qu'ils 
„ont - avancees, traitent d'eſprits 
y forts les gens de bon ſens, qui ne 
„ donnent pas dans leurs chimeres*<. 
Depuls Fimpreſſion de ce que je 
viens de dire, trois ou quatre annëes 
̃ecoulerent, ſans que j entendiſſe 
parler de Jaques Aymar. Nos Nou- 
velliſtes Pavoient perdu de vue, & 
Vavoient-abandonne dans fa retraite: 
mais enfin, ils le remirent ſur le Thea- 


tre au mois d' Avril 1697; & cela, 


pour lui faire jouer un role bien di- 
vertiſſant, & qui d'ailleurs pourroit 
etre d'une merveilleuſe utilite, ſi le 
conte qu' ils rapportent Etoit yerita= 


ble. „ II y: a quelque temps, giſeni- 
3 is, que le Prieur des Chartreux 
„ de Villeneuve les Avignon paſſa 


„par Orange, avec Jaques Apmar, 
„ Par le moyen duquel il pretendoit 
„ decouvrir quelques bornes per- 

N | 
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„ dues. Mais par occafion on Vem- 
„ Ploya 2 un autre uſage. On avoit 
„ expoſe depuis trois jours un en- 
„ fant à la porte du Couvent des Ca. 
pucins, le Recteur de PHopital 
„ fequit Jaques Aymar d'en decou- 
„vrir Pauteur. Celui-ci y conſen- 
5. tit; fe tranſporta à la porte des 
Capucins, ou l'on avoit rapporte 
„ Penfanrz &, à la vue d'une foule 
„ de peuple, il ſuivit le chemin * 
„le mouvement de ſa baguette lui 
„ indiquoitz & alla tout droit dans 
„un village du Comtat Venaiſlin, 
„ nommé Camaret; & de- là dans 
„ une metairie, qu'il aſſura Etre le 
„ lien ou l'enfant étoit ne. J'ou- 
„ bliois de dire, qu'en chemin fai- 
„ fant, il rencontra un homme 3 
„5 Cheval; & que, par le motivement 
„de ſa meme baguette, il reconnut 
„ que c' toit le pere de Venfant ex- 
„ poſe. Le Juge du lieu, ou de fon 
„ propre mouvement, ou a la ſolli- 
„ Citation” des perſonnes intereſſees, 
„ pria Jaques Aymar & ceux qui le 
„ faiſoient agir, de ne plus faire de 
„ recherche , & qu'il teroit repren- 
„ drel' enfant; ce qui a ẽtẽ executè“, 
Je fais trois obſeryations ſar ce recit,. 
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La premiere, qu'il n'eſt pas certain 
que ce ne ſoit pas une fable: car 
combien y a- t· il de gens qui ſe di- 
vertiſſent a forger des contes, qu' ils 
font inſerer dans les nouvelles publi- 
ves? Ils les envoyent à un Auteur 
bis ſe nommer : ils choiſiſſent une 
ſcene-un peu èloignee; &, apres tout 
il favent que peu de gens feront des 
informations. Ma ſeconde obſerva- 
tion eſt, que quand mEme tout ce 
que l'on rapporte dans le Mercure 
Hiſtorique ſeroit véritable, on ne 
pourroit pas faire taire les incrẽdu- 
les. „ Jaques Aymar, diſoient-ils, ſa- 
„ voit la route qu'il faloit prendre: 
„ un faux-Frere, parmi ceux qui 
„ connoiſſoient l'intrigue de l accou- 
5 chement, fut ravi de donner Val- 
„ larme, & d' ouvrir un beau champ 
„ de cauſerie.“ En tout cas il ſeroit 
un homme à excepter de la regle, 
Mul Prophete en ſon Pays: la honte 
qu'il eſſuya dans la Capitale du Royau- 
me; cette ſuite, dis-je, de mauvais 
ſucces, dont Mr. Buiſſiere a public 
une Relation exacte, ne Veut pas de- 1 
credite dans fa Province. Je remar- i 
que, en troiſtemelieu, que cette pro- | | 
priete de la baguette "— de tres» 1. 
= "OY | 
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bons uſages dans le Monde. Elle de. 
chargeroit le public des fondatiom 
qu'il a falu faire pour Pentretien de 
enfants trouves; car elle feroit con- 
noitre ceux qui les ont mis au mon- 
de, & on les obligeroit a les nourrir, 
De plus, elle augmenteroit la crainte 
des ſuites, qui eſt un frein de Fincons 
tinence, ſans lequel les dẽſordres de 
'impurete ſeroient beaucoup plus 
frequents & plus ſcandaleux. Le ſexe 
feminin, plus ſouvent bride par cette 
crainte que l'autre, & quelquetois 
moins, garderoit mieux le depot. 
Choiſir a Vecart une petite maiſon, 
pour y accoucher; y faire venir une 
Sage femme les yeux bandes, & par 
une route detournee z faire porter 
l'enfant au milieu des rues, pendant 
les tenebres de la nuit; cela, & le 
reſte des precautions, ſeroit inutile, 
en cas que la I eur la vertu 
dont on parle. Elle marqueroit |: 
chemin juſqu'à la chambre de Vacs 
couchement, mieux qu'un chien ne 
ſuit la piſte d'un lievre juſques au 
gite. Elle mettroit fin a tant de par- 
qures qui ſe commettent par ceux qui 
ne veulent pas ſe charger de la nour- 
riture d'un bãtard, comme la mere 
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les y voudroit obliger, en ſe preſen- 
tant pour cala ſans auc une honte de- 
yant les Juges. f 

Comme rien n'eſt auſſi capable de 
detromper-les credules, que de faire 


voir que Jaques Aymar eſt tombe 


d'accord lui-mème de {a fourberie, 


je veux mettre ici ce fait-la dans la 


derniere evidence. J'ai là- deſſus une 


preuve plus poſitive que le temoi- 


gnage de Mr. Robert, Procureur 


du Roi au Chiteler de Paris. La let- 


tre, qu'il Ecrivit au Pere Chevigni, 
aſſiſtant du Pere General de Ora: 
toire, contient ſeulement quel ques- 
uns des mauvais ſuccès de la baguet- 
te, & puis ces paroles: „ J'ai oui 
„ dire, que depuis, en pluſieurs au- 
y tres experiences, faites a Verſail- 


\ 44 les & a Chantilli, ſa baguette n'a- 


„ voit pas été plus heureuſe; que 
„ mEme il avoit été convaincu de 
„ ſuppoſition, & Vavoitavoue : mais 
„ je ne le ſai que par le bruit com- 
5 mun, n' ayant pas cru devoir pren- 
dre aucun ſoin d'une pareille fadai- 
y Te; qui marque combien les hom- 
y mes ſont faciles a donner croyance 
„ aux choſes nouvelles, & qui leur 
y paroiſſent fi extraordinaires“. Voi- 
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ei plus de precifion. Mr. Buiſſiere 
m'a fait Phonneur de m'ecrire, que 
Meſſieurs Dodart & Sauveur, Mem- 
bres de l' Academie des Sciences, l'ont 


ſollicitè a donner une ſeconde Edi. 


tion de {a Lettre, & a's'y nommer; 
qu'il la fera donc reimprimer, & 


u'il y mettra ſon nom, puiſque Mon. 


eigneur le Prince de Conde veut bien 
gu il le faſſe, par ſon ordre, pour db ſabu- 
ſer les Partiſans de la Baguette; qu'il 
y joindra la relation. de la recherche 
que fit Jaques Aymar des Meurtriers 
qui avoient aſſaſſinè un Archer du 
Guet dans la rue St. Denis; & qu'a- 
fin que les Partiſans de la baguette 
ſoient entierement deſabuſes , il 
joindra encore la confeſſion faite 4 
Mr. le Prince de Conde par Jaques 
Aymar, „ qu'il ne ſavoit rien de tout 
ce qu'on lui avoit attribue, & que 
„ ce qu'il avoit fait juſqu'ici n'avoit 
„ été que pour gagner ſa vie. Cet 
5, aveu ſincere lui attira un preſent 
„de trente louis d'or, que S. A. 8. 
„ lui fit donner, afin qu'il ſe retirat 


„le plus promptement qu'il pour. 


„roit dans ſon village, parce que 
„ n'ẽtant plus ſous ſa protection, les 
„ perſonnes qu'il avoit acculſces a 


„ faux”, Veuſſent” fair artèter. Mr. 
„Robert m'a dit, ce Mr. Buiſſiere 
„ qui parle, que {1 on Pavoit mis en- 
, tre ſes mains, pour en faire juſtice, 
„il Pauroit fait condamner aux Ga- 
„leres, la preuve étant fans repli- 


qu'un gargon de 14 ans, qu'on avoir 
inſtruit, avoit deja abuſè beaucoup 
de perſonnes; ,, mais comme cela 
„ etoit trop pres des faits de Jaques 
, Aymar, il trouva les eſprits en 
„garde. Le petit gargon Echoua, I 
5 | confalion du Gentilhomme qui 
, Pavoit produit“. Mr. Buiſſiere fut 
charge de Vexaminer 3 il le trouva 
afſez ruſe pour ſon age: „ On le tint 
y enfermè quelques jours, ſans au- 
„ cune communication au gentil- 
y homme; un peu d' argent & quel- 
» ques promeſſes de Perablir, & 
y quelques menaces , firent qu'il 
„ ayoua tout.“ Cette Lettre de 
Mr. Buiſſiere eſt datce de Paris le 
ir de Juillet 1698. Joignons à cela 
b rextrait d'une Lettre de Mr. Leib- 
„uur, que l' Auteur voulut bien que 
ron publifr dans le Journal de Mr. 
* Wlenzclius, Van 1694, avec celle 
ee Mr. Robert: Il aſſüre, qu'il a 
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que“. La mEme lettre m'apprend, 
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oui dire 4 Madame la Ducheſſ 
d' Hanover, belle-ſœur de Mr. |; 
Prince de Condé, qu'elle avoit re. 
connu dans ſon Hotel, a Paris, la 
impoſtures de Jaques Aymar , & 
qu'elle opina , -conformement à ce 
Prince, qu'il valoit mieux faire con- 
noitre au Public la fauſſeté de ce 
choſes, que de la laiſſer inconnug, 
ſous pretexte que la perſuaſion de 
la baguette avoit fait peur a quan- 
tite de ſcelerats , & procure la re- 
ſtitution de quelques vols. Elle de- 
clara que Jaques, Aymar avoit en. 
fin avoue la fraude, qu'il en avoſt 
demande pardon , & qu'il avoit dit 
pour ſes excuſes, que ſa hardieſle 
avoit moins contribue. a la conduite 
2 avoit tenue, que la crédulite 
'autrui. M. Leibnitz a joint à cela unt 
reflexion très-digne de lui, qu'il 
vaudroit bien mieux examiner 
quelle maniere tant de perſonnes de 
mérite avoient pu Etre trompees 4 
Lyon, que de rechercher les cauſe 
1 de la pretendue vertu de 
a baguette. Je m'imagine que ſi |; 
Magiſtrats de Lyon, qui firent per- 
dre le meurtrier, que Jaques Aymat 
avoit decouvyert a Baucaire, euſſent 
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menace de faire brüler tout vif, 
comme un malheureux magicien, 
Auteur de la decouverte, & qu'ils 
lui euſſent prëſentéè le bourreau, 
wec tous les inſtruments de la que- 
ſtion, ils lui euſſent fait avouer com- 
om. ment il avoit appris tous les ſecrets 
de l'aſlaſſinat, & qu'il trouveroit a 
ue, Baucaire, en tel & tel lieu, l'un 
de des Aſſaſſins. Il eſt très- apparent, 
an que des perſonnes qui vouloient le 
Je. mettre en reputation, afin de par- 
de. tager avec lui le profit de la ba- 
en. guette, lui firent jouer ce role. Mr. 
ot Buiſſiere remarque dans ſon impri- 
dt WM me que cet homme avoit une cabale 
elle de gens, qui le pronotent par tout 4 
ute By Paris, & qui firent mettre dans le Mer- 
utc WY cure Galant du mois de Fevrier 1693, 
une qu'il avoit trouve ceci & cela; & 
ii eut jamais rien de plus faux : ia 
de prevention <etoit telle, qu'il auroit 
de gagne des ſommes immenſes , Sil 
$1 WF avoit pu ſe maintenir. Jugez ſi ces 
uſes partiſans n'avoient pas de fortes rai- 
de bons de le ſeconder.,, II n'y eut ja- 
„ mais d'impoſture plus accréditée 
en. „ que celle - la: On etoir ſi prevenu 
nat „ en faveur de ce perſonnage, qu'on 
ent „ lui faiſoit faire des choſes a quoi 
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„il n'avoit jamais pen(e, & qu'on 
„ lui cherchoit des raiſons pour ex. 
„ cuſer, quand il ne rèuſſiſſoit paz, 
„ll impoſoit par un air ſimple &groſ. 
„ ſier en apparence, & en ne par. 
„ lant que le patois de fon pays; 
„mais, au fond, il n'étoit rien 
„ moins que ce qu'il paroiſſoit. Le 
„ mouvement de ſa baguette faiſoit 
„ illuſion; on voyoit tourner en- 
„tre ſes mains un morceau de bois 
„5 fourche ſi adroitement, qu'on ne 
„ S'appercevolt point du mouve- 
„ment inſenſible de ſon poignet, 
„ qui le determinoit a tourner avec 
„ Viteſſe, & avec force, par le rel- 
5 ſort qu'il faiſoit faire à ſa baguette. 
„ Outre ſa naiveté apparente, ilaffe- 
„ Ctoit fort d' etre devot, d' aller ſou- 
„vent a confeſſe, tous les jours ala 
„Meſſe & autres marques exteriel- 
93 res d'une grande Catholicite : & 
9» de dire qu'il avoit ſoigneuſement 
„ garde (on pucelage , /ans lequel, 
„ diſoit-il, # ne pourroit reuſſir aver 
9» la baguette. Il ne vouloit point al- 
„ ler pendant le jour dans les rues 
99 crainte , diſoit-il, etre aſſommi 
„ par les voleurs & les filoux. Mais 
„ tout cela n'etoit qu'afin que 18 
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,, mit lui ſervit de voile, pour mieux 
„cacher toutes ſes ruſes. Quelque 
j ridicules que fuſſent toutes ſes ma- 
„ nieres, elles ne laiſſoient pas de 
„ trouver des approbateurs, &, par 
,, conſequent des proneurs. Que ſi 
„ on n'avoit pas eu le ſoin de Pem- 
„ pecher de ſortir de 'Horel de 
„ Conde, parce que Mgr. le Prin- 
„ce, qui l'avoit fait venir à Paris, 
„ pour ſatisfaire ſa curioſitè, vou- 
y loit lui faire faire les Epreuves qu'il 
yy avoit méditées, avant que le pu- 
y blic Peat mis en pratique; il au- 
„ Foit Ete accable par la multitude 
„ qui couroit en foule pour Paller 
,, conſulter. L'un lui demandoit, 6 
„ on ne pourroit pas decouvrir les vo- 
„ leurs qui avoient fait un tel vol, en 


„ un tel temps, en tel lieu & c.? Un 


„autre lui venoit demander, // un 
„ tel ſaint n'stoit pas le veritable, plu- 
„ tot que celui de cette paroiſſe qui ſe 
„ vantoit de le poſſeder auſſi ? D'autres 
„ lui apportoientdes Reliques, pour 
„ ſavoir ſi elles Etoient les vraies 
» d'un tel Saint? J'ai vu un jeune 
„accordé, ouvrier en foie, aſſez 
„ idiot, lui donner deux écus, pour 
„ ſavoir ſi ſon accordee avoit ſon 
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„ pucelage? Ceux qui avoient pan 
„ a+ Bateau , avoient ſoin de faire 
„ Venur Veau au moulin, & de faite 
„ payer la conſulte par avance, fi 
„5 on en vouloit avoir une bonne if- 
n 29H ela 
Vn tel homme auroit ete dans Pa. 
ris un fond aſſure-de gain, & une 
mine inẽpuiſable, pour ceux qui au- 
roient eu part au profit. Les per. 
ſonnes ſoupgonnantes, & les per. 
ſonnesſoupgonnees, l' auroient paye3 
qui mieux mieux; il eũt tirè de argent 
& des maris & des femmes, & des 
galants & des maitreſſes : la baguette 
n'auroit pas tourne ou auroit tour- 
ne, felon qu'il eur plus regu des uns 
que des autres. Je crois que ſi Log 
pouvoit'-decouvrir tout le my ſtere 
de ces ſortes de pretendus prodiges, 


on y trouveroit un pretendu com- 


plot de gens qui cherchent a s'enri- 
chir : les uns ſe vantent d'un talent 
extraordinaire; les autres travaillent 
ſous; main à <tablir la perſuaſion. 
Mais je crois qu'il y a des Charla- 
tans, qui n' ont pas beſoin d' ëmiſſai- 
res; la credulite du public leur pre- 
pare ſuffiſamment les voies de 1'im- 
poſture. Il n'y a pas long-temps qu'il 
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: coutu par les Villes de Hollande 
te je ne ſais quels Allemands, qui ſe 
re vantoient de guerir toutes ſortes de 
4 WW malades, fans leur donner aucun re- 
il. nede. II ne faut, diſoient-ils, que 
nous envoyer de leur urine. On ne par- 
„bit que de leurs ſucces : chacun en 
ne contoit des circonſtances merveilleu- 
u- bes; leur logis étoit, comme le la- 
et. WM voir de Betheſda, plein & entouré 
er- C'infirmes. Je ne penſe pas que ceux, 
<2 qu pronoient le plus la — de 
nt ces gens- la, fuſſent de l'intelligen- 
des ce, pour partager le profit. Les uns 
tte Ml fe plaiſoient à recommander la cho- 
ur: ſe, parce qu'elle tenoit du prodige; 
ins les autres y pouvoient trouver quel- 
que agrement, a cauſe que l'inuti- 
lite des remedes ordinaires les met- 
toit de mauvaiſe. humeur à Pegard 
des Medecins. L'illuſion ne fut point 
longue : un mois ou deux en firent 
raiſon. On refuta cette chimere : & 
il y eut- tant de gens, qui s8'y- trou- 
verent trompes, qu'ils paſſerent de 
Papprobation au dernier mepris. 
Notons que Mr. Leibnitz obſer- 
va, avec beaucoup de raiſon, que 
ſi Ton n'avoit pas pu oppoſer aux 
eſprits crẽdules ce qui ſe paſſa chez 
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Mr. le Prince de Conde, il auroit 
fallu encore tirer au baton avec ce 
gehs-1z. Mais il eſt a craindre, que 
Pon n'oublie bien-tort la deroute de 
Jaques Aymar, & que l'on ne ſoit 
trop diſpoſe à recevoir la meme 
ſcene, ſi de ſemblables morits la font 
revenir dans ſept ou huit ans. 


Du Mariage d ANNE BOLEYN avec 
Henri VIII. Ro: d Angleterre. 


A xs Boleyn femme de Henri 
III. Roi d'Angleterre, etoit de 


meilleure maiſon du cote de fa me- 
re, que du cote de ſon pere, puiſ- 
qu'elle eroit fille de Thomas Boleyn, 
qui n'eroit que Chevalier, & d'une 
fille du Duc de Norfolk. Elle naquit 
Van 1507, & fut 'amence en France 
a Vage de ſept ans, par la Sceur de 
Henri VIII, femme de Louis XII. 
Elle ne repaſſa point en Angleterre, 
lorſque cette Reine s'y retira apres 
la mort de ſon mari : elle s' arreta au 
ſervice de la Reine Claude, femme 
de Frangois I; & apres la mort de 
cette Princeſſe, elle entra chez la 
Ducheſſe d'Alengon. On ne fait pas 
bien Vannee de ſon retour en Ange- 
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terre: quelques- uns veulent que ce 
s Woit Van 1527 d'autres Pan 1727. 
Ce qu'il y a de certain, c'eſt qu'elle 
e Wentra fille d'honneur chez la Reine 
u WW Catherine, & qu'elle donna de I'a- 
e nour au Roi. Elle ſe conduiſit avec 
x unt d'adreſſe, qu'en refuſant de 

contenter la paſſion de ce Monar- 

que, elle $'en fit aimer pour le Sa- 
M crement. Ce Prince trompe par les 

artifices de cette fille, crut qu'il ne 
jouiroit d'elle que pour le benefice 
ri du mariage 3 & c'eſt ce qui Penga- 
de Wee à pouſſer Vaffaire du divorce, & 
6. Wa lexccuter enfin avec tour Peclart 
if. aue chacun fait. Ce qui, dans une 
n, autre rencontre, ſeroit fort louable, 
ne Neſt le principal crime d' Anne Boleyn: 
tit Wevoir refuſe de complaire a un Mo- 
ce MWoarque amoureux, à moins qu'il ne 
de Nepudiat fa femme, eſt une faute bien 
1, las enorme, que n'auroit Ete de de- it 
e, enir fa concubine. Une concubine | 
es WW auroit pas detrone une Reine, & | 
au Nee lui auroit ore, ni ſa couronne, ni | 
ne {Won mari z au lieu que l'artificieuſe 
de Wine Boleyn, en faiſant la chaſte & 
la Wi (crupuleuſe, ne ſongeoit qu'a Vu- 
as Wurpation du tröne tur Catherine 
le» ME Arragon, & à Vexclure elle & ſa 
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262 AnALYSE 
fille de tous les honneurs qui leut 
etgient diis, Quoiqu'il en ſoit, Henri 
VIII. Pepouſa fecretement le 14 de 
Novembre 1532, fans attendre qu'il 
y elit ſentence contre ſon mariage 
avec Catherine d'Arragon ; & de 
qu'il s'appergut de la groſſeſſe defi 
nouvelle femme, il rendit public fon 
mariage & fit declarer Reine d' An. 
leterre Anne Boleyn, la veille de 
aques 1533, & couronner le 1 de 
Juin ſuivant. Elle accoucha le 7 d 
Septembre, & continua d'Etre fon 
aimee du Roi, juſques a ce que ls 
charmes de Jeanne Seymour eurent 
embraſe le coeur de ce Prince I'm 
1536. Alors il paſſa de l'amour ju 
qu'à une haine violente pour a fem- 
me. II la crut impudique : il la fit 
empriſonner; & lui fir faire ſon pro- 
ces. On la condamna a etre brulee, 
ou decapitee (*): ſon mariage fu 
declare nul, a cauſe qu'elle avout 
qu'elle avoit Epouſe le Roi dans un 
temps od elle etoit engagee par col 

tract au Comte de Perci. 

L'Auteur de l' Hiſtoire de la Re- 
formation d' Angleterre nous ap- 
prend, I, que Mylord Perci avoit 
(*) Elle fut decapitee le 10 Mai 1536. 4; 
| 
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dit an Cardinal de Volſey, qu'il avoit 
donne ſa parole q Anne devant des te- 
moins, & que ſa conſcience ne permet- 
toit point qu il ſe degagedt. II. Que lorſ- 
qu'on preſſa ce Seigneur, pendant 
le proces de la Reine, de declarer 


qu'il y avoit eu en ce temps- ld un con- 


trat entre lui & Anne Boulen , il fit 
ſerment , en preſence de deux Archie vo- 
ques , u il nh avoit jamais eu de con- 
trat, ni de promeſſe de mariage, entre 
lui & cette fille, & pour rendre ce ſer- 
ment plus ſolennel , il recut la com- 
munion en preſence de pluſieurs con- 
ſeillers d' Etat, & ſouhaita que la re- 
ception de ce Sacrement flit ſuivie de [a 
damnation , $'il avoit ets dans un enga- 
gement de cette nature. III. Que la 
Reine, pendant ſon proces, n'avoua 
rien touchant ſon engagement pre- 
tendu avec ce 8 mais quand 
on l'eut condamnèe, ,, elle confeſ- 
» {a qu'il y avoit eu un contrat en- 
y tre elle & Perci, & ayant cte 
,y amence devant la Cour Eccleſia» 
y ſtique “ le 17 Mai, elle declara 
qu'il „ y avoit eu de juſtes empè- 
y chements a ſon mariage avec le 
„Roi, & qu'ainſi ce mariage 1a 


„ne pouvoit pas Etre valable.“ 


Tome VII. M 


nga. = SaIYA 
* 


8 3 1 
— dns-w. antes << ga 


— — — — PII pads . = 
2 — 2 8 . 5 . n 1 * 1 
— 8 —— ————— 2 
— — - W 


1 mm 


— 


7 
_ —— 
= 


* 4 


, * 
. 9 5 - — 
4 — 
. * y _ = — - y — . 
— — A : 8 Sr * & - hs £ = 
N — 1 * 2 — a hs ” - ot * 2 2 Ls - OE IT OR — Wh, am. 
* * 4 — — 0 — Mm . 4 * — . a. 4 pw be — ä — 5 - — 0 wa " 4 
2. » . = — —„—-— — * 
* 89—3X—＋ðͤ2 — — — — _ * o = a — - 
_ a \ - \ 22 - ®. + — * 
LA 0 - * - = * - _ 
N l —— — —— wwÄ I 3 — : bi . 
Low + oath Gs iS -- -- „ 3 - a o 


264 A 

Iv. Que ſur fa confeſſion, la ſenten- 
ce de divorce fut prononcee. V. Que 
Poriginal de cette ſentence a été 
brule z mais ce qu'on vient d'en 
dire „ eſt repete dans une Loi que 
„le Parlement fit peu apres pour 
„ régler la ſucceſſion, VI. Que les 
„ deux ſentences que Von prononca 
„ contre la Reine, ſont tellement op. 
„5 poſces Pune a Vautre, qu'il faut au 
„ moins que l' une des deux ait EtE in- 
„ juſte. Car fi le mariage de cette Prin- 
„ ceſſe avec le Roi etoit nul des le 
„ commencement , elle n'a été au- 
„ cunement coupable d'adultere; 
„ puiſque cette invaliditè empèchoit 
„ qu'elle ne füt femme légitime de 
„„ Henri. Si ce mariage Etoit bon, 
„ il y a eude Vinjuſticealecaſſer: & 
„ s'il n'Etoit pas valable, la con- 
„ damnation de la Reine a bleſſe ma- 
„ nifeſtement Tequite z & on ne 
„ ſauroit ſoutenir que cette Princeſſe 
„5 ait manque de fidèlitè pour le Roi, 
„ puiſqu'alors elle n'etoit point obli- 
„ geée de lui garder fa foi“. Ily 
auroit bien des remarques a faire ſur 
tout ceci: je me contenterai de ces 
trois: I. Le Mylord, qui, avec ſer- 
ment & la communion à la main, nia 
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qu'il y et ei quelque engagement 
entre lui & l Anne , etoit un grand 
fourbe, ou alors, ou quand ill dé- 
clara qu'il avoir donne fa foi a cette 
fille. Si l'on préfere ſon ſerment à 
Fautre declaration, il faudra dire que 
la Reine, prete à mourir, a depoſe 
fauſſement qu'elle avoit etè engage 
. WH avec ce Mylord. Si elle a été capa- 
u ble de mentir en cette rencontre, 
-i ne faut pas alleguer pour ſa juſti- 
1- Wl fication , qu'elle proteſta toujours 
le de fon innocence , & meme ſur l'é- 
x» Wl chatfaut 3. car une femme, qui, ſur 
ee point de comparoitre devant Dieu, 
it eſt capable d'avouer une fauſſete qui 
de end ſes enfants 111egitimes , eſt bien 
1, Wl capable de nier une verite qui la cou- 
& ve de deshonneur. Et nous avons ici 
n- In fait choiſi entre pluſieurs autres 
a+ ¶ de meme eſpece, qui montre que le 
Phyrrhoniſme hiſtorique peut ſe bat- 
tre ſans deſavantage contre les ſer- 
ments, & contre les proteſtations 
des mourants. II. L' adreſſe des Hi- 
ſtoriens eſt remarquable : ils ſe ſer- 
vent d'un fait, lorſqu'ils en peuvent 
tirer quelque utilite 3 & ils le nient, 
lorſqu'ils sen trouvent incommodes. 
Il eſt inutile, quand on veut prou- 
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verqu*Anne Boleyn ne pouſſoit point 
Henri VIII. a repudier la Reine, de 
montrer qu'elle ſongeoit tout de bon 
A ſe marier a Mylord Perc: : il eſt 
bon alors d'avouer fon engagement. 
Mais ſi d'un autre core quelqu'un 
nous vient dire que par cec engage- 
ment ſon mariage avec Henri VIII. 
devient nul , u'ainſi la Reine 
Elifabeth eur été batarde , quand 
meme le divorce de Catherine eũt 
etè juſte; alors il faut dire que cet 
engagement eſt un conte, & le ſer- 
vir des ſerments & des communion 
de Perci. III. II n'y eur jamais pou- 
voir arbitraire qui ſurpaſſe celui que 
les Parlements d' Angleterre exerce- 
rent au XVI ſiecle. Tout ce que |: 
nation pouvoit faire de plus authen- 
tique pour declarer nul le mariage de 
Henri VIII. avec Catherine d' Arm- 
gon fut employe : Marie leur fille 
Etoit donc batarde z & cependant 
on la reconnut pour Reine, en qua- 
lite d' enfant legitime de Henri. On 
brula Poriginal de la fentence de di- 
vorce: c'eſt qu'on ne vouloit pas lai 
{er ſubſiſter un titre fi de ſavantageux 
a la Reine Eliſabeth. Remarque 
bien, que dans les Royaumes herc- 
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ditaires , c' eſt une loi fondamentale 
que les batards ſoient poſtpoſes a 
tous les parents legitimes: de la Fa- 
mille royale. 5 | 


Combien ſont quelquefois petites les cauſes. 


des plus grands i vunements. 


L eſt certain que la cauſe des 
grands armements, & des guerres les 
plus importantes, n'eft quelquefois 
qu'un caprice , qu'un depit, qu'une 
amourette , qu'un rien; au lieu que 
ron s' imagine que toute la nature a 
veille pluſieurs annees à y donner le 


premier branle. Ceux qui ont com 


pare les actions des Princes aux gran - 
des rivieres , dont peu de perſonnes 
ont vu la fource , bien qu'une inft- 


nitè de gens en voient le cours & le 


progrès, n'ont pas tout dit. II fal- 
loit ajoũter, que comme ces grands 
fleuves qui roulent ſi majeſtueuſe- 
ment leurs eaux dans un large & pro- 
fond canal, & dont les vaſtes inon- 
dations dèſolent quelquefois pluſieurs 


provinces , ne ſont qu'un filet d' eau 


dans leur origine, de mEme ces fa- 
meuſes expeditions - qui tiennent en 


ſuſpens une partie du monde, & qui 
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changent la deftince de pluſieurs peu. 
ples, ne ſont quelquefois qu'une ba- 
gatelle dans leur premiere cauſe. 
Quel a ete, a votre avis, le pre- 
mier mobile de la guerre de Xerxès 
contre les Grecs; c*eſt-a-dire dy 
plus prodigienx armement que bi- 
ſtoire nous apprenne? Un médecin 
Grec , domeſtique de la Reine, qui 
ayant envię de revoir ſon pays, per- 
ſuada cette grande expedition à fi 
maĩtreſſe, & puis au Roi-meme pat 
le moyen de la Reine. Qu'eſt-ce qui 
a fait armer toute la Grece pour k 
ruinedu floriſſant Royaume de Priam? 
Une coquette quĩ ſe fit enlever par 
un jeune Prince dont elle Etoit amou- 
reuſe, & la credulite d'un mari qui 
fut aſſez bon, comme le ſont ordi- 
nairement ceux de ſon eſpece, pour 
s' imaginer que ſa chere femme avoit 
ete enlevee de vive force. Un Roi 
de Macedoine ne ſe vit- il pas en dan- 
ger de ſuccomber a une guerre civi- 
le, par les intrigues d'une Dame qui 
ne pouvoit digerer , qu*apres avoir 
connu qu'elle n' toit point cruelle, 
on n'eũt point voulu profiter de ſes fi- 
veurs ? N'a-t-on pas crit , que 1a 


deſcente des Anglois dans I Ile de Rè, 
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ctoit un ouvrage de politique melee 


de zele de Religion, & animee de 


Feſperance d'effacer la gloire de tou- 
tes les croiſades desanciensRoisd* An- 
gleterre ? Ce n'etoit pourtant qu'u- 
ne guerre de pure galanterie , fon- 
dee ſur les imaginations amoureuſes 
d'un favori. Quelle a été, je vous 
prie , la premiere cauſe de Vinvaſion 
de 'Eſpagne par les Sarrazins ? La 
fille du Comte Julien, qui ne trou- 
vant pas a propos de fermer Voreille 
aux fleuretres de ſon Prince, lui don- 
na toutes les marques d'une affection 
mutuelle qu'il lui demanda. Les Sar- 
razins s' tant repandus enſuite juſ- 
ques dans le cœur de la France, 
ou ils firent mille ravages , avant 
que d'en avoir été chaſſés par le 
brave Charles Martel, on ne man- 
qua pas de dire que la comete qui 
avoit paru Pan 726 avoit cauſẽ tous 
ces malheurs-la. Le grand abus! 
c'etoit a la Demoiſelle Eſpagnole 
trop facile qu'on $'en devoit pren- 
dre: c' toit elle ſeule qu'on devoit 
traiter de comete , caracteriſce par 
ce mot de Lucain qu'on nous pro- 
ne tant , 
„Et terris mutantem regna Cometen, 
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Puiſque les Maures ayant pouſſe leurs 
conquètes juſqu'aux Pyrenees par 
Voccaſion qu'elle leur fournit , il 
Etoit fert naturel a des conquerants 
de vouloir encore $'Etendre dans le 
plus beau pays du Monde, ſans 
avoir beſoin d'une comete pour leur 
en faire naitre Venvie. Liſez I'En- 
tretien 21 de Mr. de Balzac, vous 
y verrez qu'une lettre moins reſpe- 
Ctueuſe qu'on ne l'attendoit, & To- 
miſſion de deux ſyllabes, ont coute 
la vie à plus de deux cents mille 
hommes: Bien humble & ires-affe- 
fionne , que le Comte Duc d' Oli 
varez trouva au bas de la Lettre d'un 
Prince, au lieu de très-humble & tres- 
obtiſſaunt , qu'il penſoit lui Etre du, 
le mit en telle colere, qu'il jura en 
dechirant la Lettre du Prince, que 
fon incivilitè lui coũteroit la ruine 
de ſon pays. . 

Si vous Etiez homme a lire Bran- 
tome, vous auriez peut- Etre re- 
marque Vendroit ou il dit, que | 
feu] Amiral de Bonnivet conſeilla a 
Frangois I. de paſſer les Monts 
94 ion tant pour le ſervice & le bien 
„ de fon Maitre, que pour aller re- 
„ voir une grande Dame de Mi- 
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„ lan, & des plus belles, qu'il avoir 
y faite pour. Maitreſſe quelques an- 
„ nces devant, & en avoit tire plai- 
„ fir, & en vouloit relater, J'ai out 
„ dire, pour ſuit. il, ce conte a une 
y Dame de ce temps-là, & meme 
„qu'il avoit fait cas au Roi de cette 
» Dame, (qu'on dit qui s'appelloit 
„ la Signora Clerici, pour lors eſti- 
„ mee des plus belles de l' Italie) & 
„ lui en avoir fait venir l'envie de la 
„ voir & coucher avec elle; & 
„voila la principale cauſe de ce paſ- 


» ſage du Roi, qui n' eſt à tous con- 
„ nue. Ainſi la moitie du monde ne 


» ſait comme l'autre vit, car nous 
„ cuidons la choſe d'une fagon, qui 


„ eſt de l'autre. Ainſi Dieu qui fait 


,y tout, ſe moque bien de nous. 
N'eſt- ce pas une choſe horrible , 
en expedition quia mis la France 
ur le bord du precipice par la pri- 
ſon de ſon Roi, wait eu pour prin- 
cipale cauſe qu'une fantaihe amou- 
reuſe, qu'on pouvoit bien ſatisfaire 
fans aller ſi loin? Ce que vous dites 
eſt vrai me repondra-t-on. Les plus 
prandes entrepriſes n'ont quelque-- 
tois pour premiere cauſe que le de- 
pit ou la jalouſie wins” 2 
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Les grands evenements bons & mau- 
vais, qui font tant raiſonner les ſpe. 
culatifs, & qui attirent tant d'elo- 
ges ou tant de blames fur ceux qui 
en ont été les auteurs viſibles, de- 
pendent aſſez ſouvent de certains pe 
tits reſſorts caches, mis en oeuvre 
par Venvie, par l'intèrèt, par Va 
mour, par quelque paſſion ſecrete; 
& ſi tout cela Etoit ſu, on change- 
roit bientor les blames en apologies, 
& les Eloges en mepris : on connoi- 
troit que les ſucces les plus applau- 
dis viennent des mauvais offices qu'on 
a rendus ſous main au General de 
Parmee des ennemis, & que le Car- 
dinal de Richelieu avoit raiſon de 
dire, que fix pieds de terre ( entendant 
les intrigues du cabinet) Pembarraſ- 
ſoient plus que tout le reſte de Þ Eu- 
rope. | "6 | 


| 
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S FRANgoISs I. donna un ſouffiet au 
Connetable de Bourbon, pour venger 
la Ducheſſe q Etampes.ſa Maitreſſe. 
Recit ſemblable concernant la Com- 
teſſe de Beaujeu, [aur de Charles 
VIII. 


Vo us voulez ſavoir la raiſon pour- 
quoi l'on ne trouve pas dans le Di- 
ctionnaire de Bayle à l'article de la 
Ducheſſe d' Etampes, un fait dont 
la tradition $'eft conſervee. Il devoit 
y etre, ſoit qu'on le crut faux, ſoit 
qu'on le crut veritable : il falloit au 
remier cas en faire voir la nullite, 
K au ſecond en conſerver le ſouve- 
nir. La meilleure reponſe que j'aie 
a vous faire eſt, qu*apparemment on 
ravoit rien lu, ni rien oui dire tou- 
chant cela. L' Ouvrage ou le ſavant 
Perizonius raconte ce fait, n'a paru 


que depuis la ſeconde édition du Di- 


ctionnaire Critique. 

Mr. Perizonius rapporte que 
Charles de Bourbon jouant a la pau- 
me avec Francois I. & jouant mal, 
ſe vit expoſe aux railleries de la 
Ducheſſe d' Etampes, maĩtreſſe du 


Roi : que cela lui fut ſi ſenſible, 
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qu'il s' emporta juſqu'à lui dire, 
Taiſez-vous P.. ..: Que cette teme- 
rite fut chãtièe ſur le champ; car il 
regut un ſoufflet du Roi; & que ce 
fut l' une des raiſons qui l'engagerent 
2 s'attacher au parti de l' Empereur. 
Cet auteur, comme vous voyez, 
ne cite perſonne: il ſe contente d'un 
on dit. Il auroit extremement oblige 
beaucoup de lecteurs, s'il avoit cite 
quelque hiſtoire. Je ne me ſouviens 
pas d'avoir vu cela dans aucun au- 
tre Ecrivain; mais je crols que fi ce 
conte eſt veritable, il ſe rapporte- 
roit à une maftreſſe de Francois pre- 
mier, anterieure A celle- ci. Pajolte 
foi aux biſtoriens qui diſent que la 
Ducheſſe d' Etampes ne commenca 
a Etre aimee de ce Prince, que lort- 
ui] fut revenu dans ſes Etats apres 
a prifon d'Eſpagne. Or il ne fut 


mis en liberte qu'en 1526. & le con- 


nẽtable de Bourbon avoit embraſſe 
le parti de Charles-Quint des Van 
15723. Je me perſuade que V arillas 
qui a detaille afſez bien les ſujers de 
mecontentement que Pon donna au 
Connetable, n'eut point ſupprime 
celui-là s'il en eũt oui parler. Il ai- 
moit trop de ſemblables anecdotes; 
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& c'eſt ſans doute une Aventure 
tres-finguliere que ce ſoufflet donne 
par un Roi en punition d'une telle 
mjure faite en ſa preſence a ſa Fa- 
yorite. 

Jai lu une choſe d'approchant,. 
mais qui ſe rapporte à une autre 
ſcene, & à d'autres perſonnages. 
Richard de Waſſebourg voulant re- 
futer Nicolle Gilles & Bouchet, qui 
afſurent que Rene Duc de Lorraine 


ſe joignit A la faction du Duc d'Or- 


leans contre Charles VIII. rapporte 
„ qu'il a out reciter a ſon pere, ſe 
„ diſant eſtre preſent, qu'un jour le 
„Duc d'Orleans eſtant a Paris 
„ Jouoit à la paulmeen la prẽſence de 
» pluſieurs Seigneurs & Dames, ou 
, eftoit Madame de Beaujeu, & fur 


„ Queſtion d'un coup de paulme, 


„ qui fur demande aux aſſiſtants, 
» duquel Madame de Beaujeu jugea 
„contre le Duc d'Orleans, dont il 
„ ſe deſpita, & en cholere dit qu'elle 
„ avoit menti, avec quelque parolle 
„ mal ſonnante , dont ladite Dame 
„fort courroucee, s'eſcria a Mr. 
„de Lorraine eſtant preſent & 
„jouant, Ha Couſin, me laiſſez- 
» vous ainſi injurier? Et alors ledict 
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„Duc de Lorraine bailla un grand 
„ ſoufffet audit Orleans. Sur quoy 
„ les Princes aſſiſtants ſe leverent, 
„ & les {eparerent. Et des-lors le. 
„ dict Duc d' Orléans prit groſſe 
„ haine contre ledict Duc de Lor. 
„raine, & ladicte Dame contre le. 
„ dict Duc d' Orléans, qui n'eſt ſ. 
„ gne ny apparence que ledict Duc 
„de Lorraine eut ſuivy le party 
„ dudict d'Orleans & ſes Confede- 
„ rez. Or des-lors Madame de Beau. 
»» Jeu avoit ordonne qu'il fut prins 
„ au corps. Dequoy adverty ſe re. 
»» tira en diligence en Bretaigre, 
„ dont depuis vindrent les difſen- 
„tions des Bretons & des Fran- 
% Gow. © 

Mr. Varillas raconte la meme hi- 
ſtoire a cela pres qu'il ne dit rien du 
{oufflet pretendu donne au Duc d'Or 
leans. Voici ſon narre : „ il arrivoit 
„ quelquefois à ce Duc de trahir (6 
„ Propres intérèts par des emporte- 
„ ments de jeuneſſe; & le plus con- 
„ ſidérable de cette nature qui Jul 
„ Echappa, fut a Melun ou eroit | 
„ Cour. II voulut entrer dans une 
„ belle partie de paume qui devolt 
'2» Etre Jouce devant le Roi: on con- 


- 
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„teſta ſur un coup d'importance, 
„& Von Sen rapporta ſelon la cou- 
,, tume au jugement des ſpectateurs. 
„La Comteſſe de Beaujeu qui en 
„ Etolt , prononga contre le Duc 
„d' Orleans; & ce Prince qui n'é- 
„ toit deja que trop irrité, dit aſſez 
„haut pour Etre entendu qu'il n'y 
„ avoit qu'une femme impudique 
„capable de lui faire perdre le coup 
„dont il s'agiſſoit. Cette injure 
„ toit atroce, & il n'y avoit point 
„ d'exemple que les perſonnes qui 
„ gouvernoient l' Etat en euſſent ja- 
„mais pardonne de ſemblable. La 
,, Comteſſede Beaujeu pouvoit com- 
„ mander qu'onarretat le Duc d' Or- 
, leans a l'inſtant, & il y avoit aſſez 
„de gens qui auroient execute ſon 


„ ordre; mais il lui parut d'une telle 


„ conſequence dans cette conjon- 
„ Cture, qu'elle n' oſa le donner qu' a- 
„ pres avoir extraordinairement aſ- 
„ ſemble le Conſeil. La detention 


» du Duc d' Orléans y paſſa tout 
„d'une voix, &c. 
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De Loucrecs BorG1a , fille nat. 


ſe, que vous avez te fort ſurpris de 


vous engagea x me demander [arti 


d' Alexandre VE. & de Catherine 


relle du Pape Alexandre VI. Abreg 
de la vie de Lucrece Borgia. Ce qu 
devint le Fils qu'elle eut de ſon tri. 
ſieme mari. Particularites concernant 
ſes mariages. Ses inceſtes avec | 
Pape Alexandre Vl. ſon Pere, & 
avec le Duc de Valentinois ſon frert. 
Son impudence. Son autorite day; 
Rome. Sa pompe. Son eſprit. Loui: 
a cauſe de ſa pieteE. Particularitt; 
concernant Catherine Vanozza , [i 
mere. Cauſe de ſa haine contre Ii 

Frangois. Ce qu'en dit P Abbe bayii, 
& Paul Jouve. 


| In Boxer eft {i famen. 


ne la trouver qu'en peu de lignes dam 
le Dictionnaire de Moreri, & de ne 
la voir point du tout dans le Diction. 
naire de Bayle. Votre curioſitẽ ſout- 
frit à la vue de cette omiſſion, & 


ele de cette Dame. Pour vous fatif- 
faire je vous envoyai le narre ſuivant, 
Lucrece Borgia, fille naturelle 


Vanozza, naquit à Rome avant que 
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ſon pere fut Pape; car il ne-Vetoir 


oint encore lorſqu'il la maria à un 


ſpagnol. H la lui õta apres ſon exal- 
ration, ne le trouvant pas d'un rang 
afſez Eleve pour Etre le gendre du 
Chef de 'Egliſe, & la maria avec Jean 
Sforce, Seigneur de Pẽſaro, & puis 
a1 bout de quatre ans il fit declarer 
ml ce mariage ſous pretexte que l'ë- 
youx Etoit impuiſſant. Elle Etoit en- 


core ſa femme au temps de la cavalca- 
de qu'elle fit a Rome le de Juin 1496. 


Elle fut marie en 1498 avec Alfonſe 
d' Arragon, fils naturel d' Alfonſe II. 
Roi de Naples, & en eut un fils le 
zi d' Octobre 1499. Son mari fut 
afaffine i Rome ſur les degres de 
'Egliſe de Saint Pierre le 15 de Juin 
1500, & comme il ne mouroit pas 


Ide ſes bleſſures, il fut Etrangle dans 


ſon lit le 18 d'Aour de la meme an- 
nee. Le Pape la maria en 1702 avec 
Alfonſe d'E ft, fils aine du Duc de 
Ferrare. Le bruit commun fut qu'elle 
tomboit dans Vinceſte avec ſes freres 
& avec ſon pere. Cette opinion pa- 
toit avoir quelque fondement, lorſ- 
qu'on ſonge à leurs autres mauvaiſes 
actions. Cette Dame ſe diſpenſoit des 
dienſeances avec fi peu de ménage- 
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280 ANALYSE 
ment, qu'on pouvoit bien sim 
ner qu'elle etoit fort impudique, & 50 
il eſt ſar qu'elle avoit dans Rome u v0 
autorite Gert propre à ſcandaliſer ly zu 
gens. Elle avoit d'ailleurs beauco . {ec 
d'eſprit & d' ërudition, & Etoit e ce 

able de grandes affaires. Elle aid yn 
bien le Duc de Ferrare ſon Epou i ba 
ſe ſoütenir contre les attaques viola + 
tes de Jules II. On l'a louee d'avuõ de 
eu beaucoup de pictE, & beaucauy 
de charite, & beaucoup de ſoin & 
faire rendre juſtice. Mais il ne fun 
pas diſſimuler qu'on lui donne ces el 
ges dans une Epitre Dedicatoi, 
C'eſt, dans celle des Poë ſies des dem 
Strozza, pere & fils, faite par Alle 
Manuce. II la qualifia Diva, qui el 
Vepithere perperuelle que ces deu 
Poetes lui donnent avec une infinite 
de louanges. 11 ne faut pas non plu 
que je diſſimule qu'il y a des hiſto- 
riens qui affirment qu'elle renonga a 
dereglement, & s'attacha a la prati- 
que des vertus chretiennes , & que 
de ſes propres deniers elle fonda un 
couvent de religieuſes. Elle mourut 
Yan 1523, ayant eu de ſon dernie 
mari cinq enfants, dont Paine fu 
Hercules II. du nom, Duc de Ferran 


is 


dz ra. a5: 
Voila, Monſieur, l'article que je 
yous communiquai : je. crus qu'il 
vous paroitroit afſez rempli; mais 
au contraire vous Pavez trouve trop 
ſec, & trop vuide de details, & de 
ce qui vous eft le plus agreable dans 
un Ecrit de cette eſpece. Vous ſou- 
haitez principalement la preuve de 
chaque choſe par les propres termes 
des Auteurs qui en ont parle. Il faut 
donc ou que la peine que j'ai eue vous 
{ot inutile ou que j'y joigne le tra- 
vail de commenter mon recit. C'eſt 
une fatigue plus incommode que vous 
ne penſez, & qui me paroitroit plus 
facheuſe, ſi vous ne m'aviez marque 


tous les articles ſur quoi vous ſouhai- 


tez une plus ample inſtruction. 

I. Premierement vous voudriez ſa- 
voir ce que devint l' enfant male dont 
notre Lucrece accoucha le 15 d'Oc- 
tobre 1499. Tout ce que je puis vous 
repondre eſt, qu'il eut nom Ro- 
drigues, & qu'on le traita ſelon ſa 
naſſance avec des honneurs & des te- 
moignages d'affection auſſi differens 
de ceux qu'on avoit donnès a ſon in- 
fortune pere, que proportionnes a 
ceux qu'on rendoit a la mere. Le 
Pape l'inveſtit du Duche de Sermo- 
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282 ANALY $:E 
netta & les autres Etats de la Maiſon 
Caetan de&volus & la Chambre A poſto- 
lique, il en fit prendre poſſeſſion appa- 
remment à ladite Chambre; mais il «© 
inveſtit reellement Dame Lucrece (q 
fille, Iaquelle fit voir un contrat pallit, 
par lequel elle les acceptoit de la mine 
Chambre au prix de quatre-vingt mill 
ECUS. TEE | 

II. En ſecond lieu vousvoudrie: 
favoir des particularites concernant 
les mariagesde Luerece Borgia. Con- 
tentez-vous , $1] vous plait, de ce 
paſſage de Guicciardin. Alexan- 
dre VI. „ ayant delibere, des-lecom- 
„ mencement de ſon Pontificat, d'ap- 
„ proprier toute la grandeur tem- 
„ porelle au Duc de Candie fon fils 
„aiſné : le Cardinal de Valence 
„ (lequel totalement eſtrangè de k 
„profeſſion de preſtriſe aſpiroit 3 
„ Pexercice des armes) ne pouvant 


„ endurer que ce lieu fut occupe 


„par ſon frere, & davantage, im- 
„ patient de ce qu'il avoit meilleur 
„ part que lui, en l'amour de Madame 
„Lucrece leur commune ſœur: in- 
„ Cite de la luxure & de ambition 
„ ( puiſſants inſtruments de toute 
„ grande meſchancere ) le fit tuer, 
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„ une nuit qu'il chevauchoit ſeul par 
, la ville de Rome, & puis ſecrette- 
„ment jetter dans le Tybre. Sem- 
„ blablement le bruit étoit (ſi pour- 
„tant une telle Enormite ſe doit 
„ croire) qu'en l'amour de Madame 
„Lucrece eſtoient concurrens, non- 
„ ſeulement les deux freres , mais 


y auſſi le pere mè me, lequel lors qu'il 


„fut fait Pape, l' ayant oftee a ſon 
» Premier mari, comme devenu trop 
„petit compagnon pour elle, la 
y maria à Jean Sforce, Seigneur de 
„ Pcfaro : & puis ne pouvantencore 


„ comporter d'avoir le mari pour 


 corrival, il rompir ce ſecond ma- 
„ riage ja conſomme, ayant aupa- 
„ ravant devant Juges que lui-mEme 
„ delegua, fait prouver par faux tC» 


„ moins, & depuis confirmer par 


y lentence, que Jean Etoit de nature 
, froid, & du tout inhabile aux œu- 
„ vres de mariage“. Ce qui ſuit con- 
cerne principalement le quatrieme 
mariage. ,, Le Pape bailla ſa fille Lu- 
» Crece (qui avoit ere ja Epoulce à 


„trois autres maris, & qui Etoit 


» pour lors vefve, par la mort de 
» Giſmond Prince de Biſelle, fils 
» baſtard d'Alfonſe Roy de Naples, 
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„ que le Duc de Valentinols ayoit 
„ Tue) à Alfonſe, fils aiſnè d' Her. 
„cules d' Eſte, avec dot de cent 
„ mille ducats en argent contant, & 
„avec pluſieurs dons de grande vz 
„ leur. Auquel mariage indigne de 
„ la famille d' Eſte, quiaaccouſtume 
„ des'allier de nobles & grandes mai. 
„ ſons, Hercules & Alphonſe conſen- 
„ tirent, parce que le Roy de France 
„ deſirant de ſatisfaire au Pape en 
„ toutes choſes, en fit une extreme 
z» inſtance : & ils y furent encors 
,» pouſſes du defir que ils avoyent de 
N „ s'aſſeurer par ce moyen, ( ſi tow 
f „ tes fois contre une grande deſloyau- 
„ té aucune ſeurte Etoit ſuffiſante) 
„ des armes & de Pambition du Duc 
| „de Valentinois : lequel pouvant 
„ beaucoup pour raiſon des denier 
„ & autorite du Siege Apoſtolic, 
„ enſemble pour la faveur que le 
| „ Roy de France lui portoit, ctolt 
| „ja formidable a une grande partie 
| „ d' Italie, un chacun connoiſſant 
„ que ſes convoitiſes n'avoient terme 
„ou frein aucun*, _ 
III. En troiſieme lieu vous vou— 
lez des citations a l'ëgard du bruit 
qui courut des inceſtes de cette Da. 
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me. Je vous ai deja cite Guicciar- 
din , dont Pautorite eſt plus forte 


it aue celle des Poëtes Jovien Ponta- 
& aus & Sannazar. Les vers qu'ils ont 
** baits la-deſſus ſe peuvent lire dans 
Us une infinite d'ouvrages de contro- 
ne 


rerſez car il n'y a preſque point 
Auteur Proteſtant qui ne les cite 
. WMcuand il parle des deſordres de la 
ce Cour de Rome. Quod ſumme abomi- 
en Wnndum, filiam ſuam Lucretiam ipſe- 
me Wnt (Alexander VI.) ſabagitavit, 
ore Neamque etiam filio, Cæſari Borgiæ, 
de an ſaprandam permiſit , quod ſcelus Jo- 
Ole ¶ bann i Foviano Pontano, Oper. Tom. 
au. IV. Tumul. lib. 2. p. m. 3421, 
te) Nad diſtichon anſam dedit: 


Juc | : 
ant Hoc tumulo dormit Lucretia nomine, ſed re 
* Thais; Alexandri filia, Sponſa, Nurus, 


ic, L Auteur dont j'emprunte ces paro- 
| Ms, n'oublie point l' Epitaphe d'A- 
toit Mitxandre VI. faite par Sannazar. 


Fortaſſe (*) neſcis , cujus hic tumulus fiet 
Adſta, Viator, ni piget. | 

Titulum quem Alexandri vides, haud illius 
Magni eft: ſed hujus, qui modd 

Libidinoſa ſanguinis captus ſiti, 
Tot Civitates inclytas , 


*) Sannaz, epigr. 29. lib. 2. pag, M. 14T 
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Tot Regna-wvertit, tot Duces letho dedit, 
Natos ut impleat ſuos. | T 

Orbem rapinis, ferro, „& igne funditds 
Vaſtavit, Rau ſit, eruit: 

Humana jura, nec minus caleflia, 
Ieſoſque ſuſtulit Deos: 

Ut ſcilicet liceret ( heu ſcelus !)] Patri 
Nate finum permingere: 

Nec execrandis abſlinere nuptiis, 
Timore ſublato ſemel. 


Il woublie pas non- plus cette Epi 
gramme du meEme Poete: 


(*) Ergo te ſemper cupiet, Lucretia, Sextus, 
O fatum diri nominis ! hic Pater eſt. 


Ni ces vers de Epigramme 76. i 
1. Livre: 


O dulce ac 5 Marine, fadtum, 
Dignum perpetuo joco , atque riſa: 
Dignum verſiculis facetiiſque, 

Nec nox & ſalihus, Marine, no ſtria. 
Ille maximus urbis imperator, 
Caſar Borgia, Borgia ille Cæſar, 
Caeſar, Patris ocellus, & Sororis, 
Fratrum blanditie, quies, Voluptas, 

' Montis populus ille Vaticani: 
Ille, inquam, Domine Urbis inquinator J 
Cæſar Borgia, Borgia ille Cæſar, 
Cinadi Patris impudica proles, 
Mæchus ille Sororis, atque adulter. 


29 Sannaz. epigr, 4» lib, 2. Page 136, 


Mai 


Mais 


PE BATES. af 
Mais 1] n'a pas obſerve que Sanna- 
uur dans PEpigramme 15. du 1. li- 
yre a decrit {ous le mot de Juvenca 
& de Taurus la fureur amoureuſe de 
Lucrece pour le Duc de Valenti- 
nois ſon frere. 8 
Note qu'elle ẽtoit ſa ſœur tant 
du core maternel que du cote pa- 
ternel. 
IV. En quatrieme lieu, vous ſou- 
haitez quelque tẽmoin de ce que j'ai 
dit que Lucrece Borgia ſe diſpen- 
ſoit des bienſeances avec très- peu 
de menagement. Vous ſerez ſatis- 
für: voict un morceau d'une Let- 
tre adreſſee par un Anonyme a Sil- 
vius Savell, & dattee du camp des 
Eſpagnols fous 'Tarente: ,, Qui eſt- 
„ce de grace, qui n'auroit pas hor- 
„reur de faire le recit de tant & 
» de ſi horribles impuretés, qui ſe 
,, commettent dans fa maiſon, à la 
„vue de tout le monde, au mepris 
„de Dieu, & : ſans aucune honte 
» des hommes? Combien d'adulte- 
v tes, de violements, combien d' in- 
» celtes , combien d' impuretẽs des 
„Enfants & des filles, combien de 
femmes de mauvaiſe vie, ou, pour 
mieux dire, de putains voit- on 
Tome VII. N 


288. AN A L Ts E 
„ Courir dans le palais 4e 8. Pier- 
„ re? Combien de troupeaux de 
„ lions, combien d'aſſemblees im- 
„ pudiques dont Vinſolence & Fel. 
»» fronterie vont à un tel point, que 
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L' Auteur de cette 


les bordels & les lieux plus infa- 
mes ſont partout plus modeſtes & 
plus retenus? On a vu le premier 
jour de Novembre, qui eſt |; 

fete de tous les 8. S. que cin- t 
quante putains de la ville ont etc Ml 
invitees au Palais, les ceremo- . 
nies eſtant faites, & qu'elles) MW 
ont donne un ſpectacle extreme - 
ment honteux & vilain, & meme ill © 
tout- a- fait deteſtable; juſques-li . 
meme, qu; on expoſa en public les 

jours enſuite ,, une jument, a . 
preſence du Pape & de es en- 
fants; afin que les eſtalons anime: 
d'une ardeur venerienne, devinſ- 
ſent furieux les uns contre les au- 
tres, comme ſi on elit eu beſoin 


de tels exemples Par gay 1 
ettre ne park 


pas nommement de Lucrece Bor- 
gia mais on fait d'ailleurs qu'elle 
ut preſente a ces vilains exercices 
V. En cinquieme lieu, vous de- 
mandez des temoignages touchaut 


4 
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cette autorite qu'elle eut dans Ro- 
me, & qui Etoir fi capable de ſcan- 
daliſer les gens : liſez ce qui ſuit: 
, Elleeſtoir auſſi avant dans les bon- 
„nes graces du Pape que Je pou- 
» volt eſtre une femme, & meme 
» beaucoup plus que le ſexe ne le 
„ pouvoit pas permettre: parce qu'il 
y ne lui fit pas tenir ſeulement ce 
„rang de grandeur avec cette ſuite 
„de Nobleſſe, & ce ſervice des 
» Prelats dont nous avons deja parlé 
„ Cy-defſusz mais encore il la com- 
„ bloit, ſelon ſes deſirs, de richeſ- 
» ſes, luy accordoit toutes les gra- 
„ces qu'elle vouloit , luy donnoit 
„ mEme le maniment des affaires; 
» & ce qui eſt encore bien plus; 
„elle avoit tousJours l'entrèe du 
» Palais ouverte, eſtant de nuit & 
„de jour en converſation avec le 
„Pape ſi publiquement & avec tant 
„d' oſtemation, que la Cour le 
„ voyoit en quel temps que ce 
fut: que fi ſa Saintere ſortoit de 
Rome, ce qui arrivoit aſſeꝝ ſou- 
» vent, depuis la deſpouille des Ba- 
„ rons Romains 5 elle la ſubſtituoit 
y non-ſeulement © pour loger dans 
y ſon apartement & 1 1 on Palais 
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„ (parce que le Duc la ſuivoit toy, 
„ jours dans ſes voyages) mais mef- 
„ Me à la ſurintendance du gouver- 
„ nement, à Pouverture des lettres, 
ey * Pexpedition des affaires , avec 
„pouvoir d'appeller aupres d'elle 
75 4p 7099 Dri o afin de les conſul- 
„ ter ſur les choſes de grande im- 
„ Portance, comme elle fit bien 
„ ſouvent par vanite. © L' Auteut 
qui me fournit ces paroles, nous 
avertit qu'il avoit deja parlé de |; 
pompe de cette Dame. Voici le 
paſſage a quoi il renvoie : ,, Alexan- 
„ dre declara Dame Lucrece fa fll- 
„ le, Gouvernante perpetuelle de 
„ Spolette & de ſon Duche avec 
„ tous les emoluments & les juriſ- 
„ dictions qui en dependoient. Mais 
„ parce qu'il ne ſe contentoit jamais 
„ de ſes actions pour ſi utiles ou 
„ agreables qu'elles fuſſent; ſi elles 
„ n eſtoient pasaccompagnees d'une 
„ oſtentation & d'un faſte, qui ſer- 
„ vit à faire voir ſa puiſſance, & 
„pour faire honte à ſes envieux, 
„ voulut que ladite Dame Lucrece 
„ Sen allat prendre poſſeſſion de ce 
„ meſme gouvernement avec Don 
„ Joſeph ſon frere, & avec la plus 
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,, noble & belle Compagnie qu'il fut 
„ poſſible de voir... Des que Dame 
„Lucrece eùt baiſè les pies a Sa Sain- 
y tetẽ, Sadite Saintete monta à la gal- 
» lerie qui eſt au- deſſus de la porte du 
„Palais pour la voir partir; ſi bien 
„ qu'eſtant montèe a cheval aux 
„degrez de 8. Pierre, l' Ambaſſa- 
„ deur du Roy de Naples & Don 
„Joſeph la mirent au milieu d'eux, 
en ſaluant humblement le Pape, 
v prirent ſon dernier congè & fa 
,, benediction.: Elle eſtoit precedee 
d'un grand nombre de chariots, ol 
„eſtoient ſes meubles, couverts de 
riches & ſomptueux tapis. Il y 
„ avoit enſuite de cela un mulet qui 
v Portoir un lit tendu, od il ne man- 
„gquoit rien, avec des matelats, une 
„ couverte cramoiſie toute parſe- 
„ mée de fleurs, deux blants aux 
„oreilliers, & un beau ciel de lit 
» que les hommes devoient ſouſte- 
„ nir, lorſque ladite Dame voudroit 
„aller mieux a ſon aiſe, eſtant laſſe 
„ d'eſtre à cheval. On voyoit en- 
„core apres cela un autre mulet qui 
„ portoit une ſelle qui reſſembloit 
„ parfaitement bien à une chaire, 
„ ayant un doſſier, des N 
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„ & un eſcabeau richement omé; 
„pour ſon uſage, quand elle vou- 
„droit aller a l' ordinaire des fem- 
„ mes. La guarde, & la maiſon du 
„Pape ſuivoit apres cela, de meme 
„ que le Gouverneur de Rome, avec 
„ un grand nombre de gens de guer- 
„ re; ladite Dame venoit immèdia- 
„ tement enſuite eſtant au milieu 
„ des deux que nous avons dejà nom. 
„ mes, leſquels eſtoient ſuivis d'un 
„ grand nombre de Prelats, d'une 
., infinite de nobles. & de Dames 
„ ranges de deux en deux, qu'elle 
„ renvoya fort civilement des qu'il; 
„ furent parvenus à Ponte Molle, 
„ hormis celles qui eſtoient de fer- 
„ vice. Elle ne parut pas en public 
„depuis ce temps-là avec moins de 
„ magnificence que ce jour, {i on 
„en excepte ce qui concernoit |a 
„Campagne: car elle alloit toujoun 
,, avec plus de deux cents chevaux, 
„ montés de principales Dames & 
„Seigneurs de la ville, & eſtoit ſer- 
„vie par les Prélats du Palais, & 
,, des plus intimes Confidents du 
„Pape; 'patticulicrement dans les 
„ ſolemnités de Vannee fainte , ol 
„ on remarqua bien ſouvent que le 
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v Eveſques lui donnoient la main, 
„ qu'ils luy diſoient la meſſe, & 
, qu'ils luy rendoient meſme d' au- 
„ tres moindres ſervices. © Ce que 
je vais rapporter n'eſt pas moins 
curieux. 
Lorſque cet Hiſtorien narre la rẽ- 
ception qui fut faite a Geofroi Bor- 
ia: & à Sancia d'Arragon ſa femme, 
I ſe fert de ces paroles: , Lucrece 
„Borgia... Jaquelle eſtant extre- 
y mement cherie du Pere, avoit une 
„telle autorite , & ſe voyoit eſle- 
,, Vee dans un ſi haut degre de gran- 
„ deur , qu'on n'en avoit jamais vu 
„de pareille dans la cour des Papes, 
„ ne fut pas ni moins ſplendide , ni 
„moins ardente , ni moins ambi- 
„ tieuſe que ſon frere i rendre cette 
„ entree ſolemnelle, pour ce qui 
„ eſtoit d' inviter les Dames: ſi bien 
„que les eſpouſés furent regeus avec 
„ beaucoup plus de magnificence 
„ qu'on n'eſperoit , parce que les 
„ ſouſmiſſions de ceux qui obeil- 
„ foient eſtoient plus grandes que la 
„ ſuperbe de ceux qui comman- 
„ doient, & on vit meſmes que le 
„Pape, qui /avoit eſté le premier 
„ auteur de cette py » Voulur 
iv 
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„ enfin la terminer par ſes propre 
„ honneurs : car il regut les nou- 
„ Veaux maries d'une telle fagon, 
„ qu'on eũt dit que c'eſtoit un con- 
55 4 — public , ſoit qu'on conſi- 
„ derar la qualité de la fale, la for- 
„ me de ſon troſne, le grand nom- 
„ bre des Cardinaux & des Seigneuts 
„ qui s' y eſtoient rencontrés; ou 
„ bien oneutcreualaverite, voyant 
„ des principales Dames. de la cour 
„dans cette afſemblce , des cuiſſins 
„ Prepares aupres de Sa Saintete 
„ pour Madame Sancia & Madame 
„ Lucrece, & par les agreables en- 
„ tretiens qu'il y eut pendant quel- 
„ ques heures, que c'eſtoit plutoſt 
„ une des indignes aſſemblées du 
„ dernier Roy des Aſſiriens, que le 
„ Conſiſtoire d'un Pontife Romain, 
„ qui doit faire paroiſtre ſa ſainteté 
„ en toutes choſes aux yeux de tout 
„ le monde, puiſqu'il en porte le 
„ nom: que ſi la veille de la Pente- 
„ coſte ſe paſſa dans une ſi digne 
„ fonction, les ceremonies qu'on 
„„ garda le lendemain pour celebrer 
„ la venue du St. Eſprit ne furent 
„ pas moindres. Voyez ce qu'en dit 
„ le Maitre des ceremonies dans ſon 


| Dd = Baiy'r'z. of 
„ Journal: Yenit Papa in Bafilicam 


„ Apoſtolorum. Steterunt aputeum. ſite 
„ per pulpitum marmoreum, in quo 


„ Canonici S. Petri Epiſtolam & E- 
„ vangelium decantare conſueverunt, 
„ Fancia & Lucretia filia , cum mul- 
„ tis aliis mulieribus , totum ipſum 
„ pulpitum , & terram circumcirca 0c- 


„ cupantibus , cum magno dedecore, 


| „ ignominia, & ſcandalo populi. 


VI. En ſixieme lieu vous ſouhai- 
tez une bonne autorite concernant 
Feſprit & l' rudition de cette Dame, 
ſa capacité pour les grandes affai- 
res, & les ſervices qu'elle rendit 
à ſon mari dans la guerre contre le 
Pape Jules II. Je vous citerai Vhi- 
ſtoire du chevalier Bayard , cher- 
chez-y le chapitre 44. vous y trou- 
verez la deſcription du combat de la 
Baſtide, od le Duc de Ferrare aſſi - 
ſe des troupes de France fit une 
merveilleuſe boucherie des troupes 
de Jules II. Vous verrez que l' Hi- 
ſtorien ajoute que ce Due & les Fran- 
gois „ s'en retournerent glorieux & 
„ triomphans dedans la ville, ou 
„ Chaſcun leur donnoit louange ine- 
„ ſtimable. Sur toutes perſonnes ,.la 
„ bonne Ducheſle , IS une 

V 


1 
FI 


. 
5 
x 
1 
1 
1 
* 
1 
p 
[ 
Þ 
k 
& ta 
1 
5 
oy . 
2 o 


* 


I * * * 2 = —— 
A r ar 
a 20" ky 


Wa. E.G 


T 


1 


2 
— ens. 
== 
2 


— * — — + 


—— 
— — — — 


n % 
rr 


— COT SES 
% 


——— 


— — 


— — 


* 2 : 


296 ANAL ISE 
„ perle en ce monde, leur feit ſin- 
5 gulier accueil. Et tous les jours 
„ leur faiſoit banquets & feſtins, 3 
„„ la mode d' Italie, tant beaulx que 
„ merveilles. Bien ole dire, que de 
„ ſon temps, ne beaucoup devant, 
„ ne s'eſt trouve de plus triomphan- 
„te Princeſſe. Car elle eſtoit belle, 
„ bonne, doulce & courtoiſe a tou- 
„ tes gens. Elle parloit Eſpagnol, 
„ Grec, Italien & Frangols , quel - 
„ que peu tres-bon Latin, & com- 
„ poſoit en toutes ces langues, & 
„ n'eſt rien ſi certain „que combien 
„ que ſon mari fuſte ſaige & hardy 
„ Prince, ladicte Dame par ſa bon- 
„ne grace a eſte cauſe de luy avoir 
„ faict faire de bons & grands ſervi- 
„5 ces. Theodore Godefroy a cri 
fauſſement qu'il s'agit -laà d' Anne 
S force &i de Bonne de Savoy e. Neſt 
vrai qu'elle fut femme de ce Duc de 
Ferrare; mais elle èteit morte avant 
ue Jules II. parvint a la Papaute. 
2 Ducheſſe de Ferrare dont il eſt 
ici queſtion , ne ſauroit Etre que Lu- 
erece Borgia. 794991 A N 1 18 
VII. En ſeptieme lieu vous vou- 
lez ſavoir qui eſt- ce qui 5, Palouce 
5 d'avdir eu beaucoup de piere &. 
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5 de charitè, &.... de ſoin de faire 
,» rendre juſtice“. C'eſt Alde Ma- 
nuce. Tout ce que pourroit faire une 
Princeſſe très- excellente, ſeroit de 
remplir Pidee qu'il nous donne des 
yertus de cette fille d Alexandre VI. 
is enim nihil te magis\cupere , quan 
& placere ſemper Deo immortali , & 
juvare mortales , tam qui nunc ſunt , 
quam- naſcituris omnibus ſeculis, reliu- 
quereque aliquid cum & vita exceſſeris, 
guo non fine ſumma laude vixiſſè teſte- 
ris... . Quid dicam de tua in Deum, 
divoſque omnegs pietate? Quid idem de 
liberalitate-in pauperes , de bonitate in 
tuos, de juſtitia in omneis ? Mirum eſt 
enim quantam pauperibus qui mendicare 
erubeſcunt, clam per pios miniſiros pe- 
cuniam eroges, quod ſubvenias miſeris, 
Lane preterea gravitate & prudentid 
egotiis, rebuſque publicis , ( cogitur 


enim apud te Senatus ) & interſis, & 


præſis: &, quod eft juſtitiæ proprium, 


. 


ſuum thique tribuendum cures. Tum 


J . 


probos orhandos , ſceleratos puniendos, 
& velis, & imperes. Quibus in rebus 
miratur ſenatus ipſe , mirantur cives 


tui accerrimum judicium , acumen ſum- 


mum ingenii tui. Denique quidguid lo- 
queris , quidquid agis _ ex parte 
vi 
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298 ANA LFYS E. 
reprehendi poteſt. Si vous ſouhaitez le 
tẽmoignage d'un Hiſtorien, vous n'a. 
vez qu'a jetter les yeux ſur les paro- 
les qui ſuivent: (*) Paulò ante id 
tempus Lucretia Borgia, Alfonſi uxor, 
integrd adhuc ætate defuntta eſt , quum 
ea jam pridem perſan#te caſtigato vetere 
Iuxu , abdicatiſque deliciis , chiriſtiauæ 
diſcipline ſeveritatem indutſſet.. .. Cæ- 
terum Lucretia nequaquam maliebri ani. 
mo inanem ſimulate religionis laudem 
querens , verum ſolidi nec interituri un- 
quam meriti fructum expectaus, ex pri- 
vatis ſuis opibus cœnobium cum ornatiſ 
fimo lemplo conſtructum ſacratis virgi- 
nibus ex ordine prime nobilitatis dedis 
cavit. _ 2 
VIII. Enfin vous voudriez avoir 
quelques recueils concernant ſa mere. : 
Je vous citerai Thomaſi ee 1 
que le nom Vanoxza Eroit celui de ſa {ME 
famille. Elle etoir Romaine & d'une Mix 
condition mediocre. Elle parvint Nie 
„ par un long uſage à un tel degre IM, 
„ de ſavoir commander à ceux qui MW, 
„ lui plaiſoient par les artifices des . 
„ courtiſanes, qu'elle y etoit par-. 
„ faite... Elle faifoit bien voir 


the Fovins in vita Alfenſi Ferraria Ducis , pag. 
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y qu'elle eſtoit une harpie inſatiable; 
mais elle ne faiſoit pas connoitre 
„aux gens qu'elle fut une fine & 
y anchantereſſe ſyrene ... Parmi un 
» ſi grand nombre de Dames qui ta- 
„cherent de captiver Roderic Bor- 
» gia par leurs propres embraſſe- 
„ments, la Vanozza le gagna fi 
y fort par {cs manieres engageantes, 
» qu'il ne la quitta jamais, quoiqu'il 
A l eſleve aux plus hautes digni- 
„ tés, & la tint toujours au con- 
, traire plus en qualité de femme 
» legitime que de ſacrilege concu- 
bine. La fecondite de cette fem- 
„ me alla de pair a fa beauté & a ſes 
» flatteries , ce qui le retint tou- 
y jours indiſſolublement attache a 
» ſes amours: car elleVenrichit bien- 
» toſt de quatre fils & d'une fille“. 
Elle congut contre les Frangois une 
fxtreme haine. Thomaſi en rappor- 
te cette raiſon : „ Les premiers jours 
» que Varmee de Charles VI. eur 
» pris ſes quartiers dans Rome, Vin- 
» lolence- des ſoldats.. .. . alla à ce 
point que d'attaquer & de piller , 
» en tuant mEme quelques maltres , 
un petit nombre de. maiſons ap- 
» Partenantes a de certains Romains, 
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cette maiſon pillèe „ on leut pril 


ui ne ſuivoĩent point le parti & 
la France, ou qui eſtoient me. 
me ennemis de ceux qui ſouſte. 
noient le Roy. Celle de Vanoz. 
za, .. qui eſtoit tres-riche , cou- 
rut la meme fortune que les au- 
tres, le huitieme jour apres Pen. 
tree du Roy dans Rome, ce qui 
n'arriva point fans que pluſieun 
perſonnes de {a maiſon ne fuſſent 
maltraitẽes, & qu'elle ne recut 


elle · mẽè me quelque affront en ſa pe: 
ſonne ... Comme elle n'eſtoit px 
moins ambitieuſe 3 bez el 


le ſe ſentit „e e toutes ſes plu 
furieuſes paſſions de ſe voir vil. 
endee & indignement traitce pit 
Pinſolence d'une Soldateſque, hai 
dans le temps mëme qu'elle eſtoit 
au comble de ſes grandeurs & d 
ſa fortune, & de voir que toute cet 
grande abondance de meubles & 
de richeſſes, que l'induſtrie, Vim 
quite, & le bonheur de tant d'u- 
nees , qui s'étoient ëcoultes ſour 
le Pontificat de Calixte & de celu 
d' Alexandre avoient pit amaſſer, 
eſtoient enlevees dans un moment 
en fa preſence*©. A la voir dans 
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pour une Bacchante, & une Furie 
„ d'enfer: “ elle ne reſpiroit que la 
fureur & la rage. Son fils Ceſar lui 
promit de la venger des que Vocca- 
ton sen prẽſenteroit. | 
Jai lù dans un Ouvrage publié 
Yan 1703 „ qu'elle ſeduifir le coeur 
» du Pape Alexandre VI. ſur le ſiege 
„de St. Pierre, & que comme elle 
, affeCtoit-de ſe faire appeller Vranie, 
„ ce qui veut dire Cz/z/te , elle eur 
„ infolence de ſe faire peindre en 
„Deeſſe, & dans un ciel au- deſſus 
» des nuces ſur un char de gloire.... 
Des qu'on vit ce portrait de la 
» Dona Urania dans Rome, les me- 
„ diſants.... ne manquerent pas de 
„dire que le Pape Vavoit canoniſee“. 
MrPAbbe Faydit qui narre ces cho- 
ks, auroit fait plaiſir a bien des gens, 
filavoit marque la ſource d'ou il 
ks a priſes. | 

Paul Fove, quiavoit connu la Van- 
nezza , dit que d'ailleurs elle étoit 
honnEte femme. Elle ne fut point la 
ſenle maitrefſe de Roderic Borgia: 
i fut amoureux d'une autre Romai- 
fe & en eut un fils, favoir Jean Bor- 
ga, qu'il fit Duc de Nepi. Il eſt 
Yai que dans Vinveſtiture. qu'on lui 
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onna de cet Et at, & enſuite de celui 
de Camerino, il ſe fit nommer fils de 
Ceſar Borgia. 


De Manlz-Loufsg DE GoNta 
duk, Keine de Pologne au XVII. 
feecle. De qui etoit fille. Particulg. 
rites de ſon Mariage avec Uladiſua 
Roi de Pologne, rapportees par Þ Abt 
de Marolles, && d'une maniere diff. 
rente par Mr. le Laboureur. Hon ar. 
rivee @& Warſovie , ratification © 
_conſommation de ſon mariage. Ant 
dotes qui la concernent , rapporttss 
par Vigneul Marville. Mr. le La. 
. bhourenr les a adroitement eclipſees at 
ſon ſujet. Diſcretion de Þ Auteur ti 
Dictionnaire Hiſtorique ſur cet ani. 
cle. Comment on peut! rourner le rei 
de Vigneul Marville a Pavantage d 
cette Princeſſe. Ce que. des nalin 
pourroient objetter. Difficulte quity 
a de [avoir au vrai la vie des Grand, 
Eſprit & courage de Marie de Gut 
 2ague. Elle devient veuve && cout 
. Caſimir frere d'Uladiſlas., Les mil 
- heurs des premieres annees du reg 
die Caſimir obligent cette Reine 46 

bandonner avec lui la Pologne. Mu- 


vemenis quelle ſe donna apres la pait 


1 


DE B. A v L . 303 


lu Oliva, pour faire Etlire un Succeſ= 
eur à la Couronne. $a mort ſuivie 
de Pabaication de Caſimir. Sa creda- 
lité. Sa piett & ſa retraite. $a ſæur 
* epouſe ſecrettement le fils de ! Electeur 
{l Palatin Roi de Boheme, + | 


wp Ulis ax votre curioſfite pour 
"MW Marie- Louiſe de Gonzague eſt de la 
7 meme nature que pour Anne Jagellon, 
„ee yois bien que vous ne la voulez ſa- 


n faire que par une de mes Lettres. 
Ls Voici donc quelques recueils lies en- 
ſemble. | 


4 Marie-Louiſe de Gonzague Etoit 
eue de Charles de Gonzague Duc de 
Nevers, & petite fille de Ludovic 
Je Gonzague qui s' Etablit en France, 


40 & s'y maria avec Henriette de Cle- 
03 Ks, qui lui apporta entre autres biens 


les Duches de Nivernois & de Re- 
thelois. Ce Ludovic ctoit le troiſie- 
me fils de Frederic de Gonzague ſe- 
cond du nom & premier Duc de 
Mantoue, & mourut a Neſle en Pi- 
cardie le 25 d' Octobre 1579, age de 
#6 ans & 35 jours. Son fils Charles 
fut Gouverneur de Champagne, & 
le maria avec. Catherine de Lorraine, 
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ec ANALY $E 
lle du Duc de Maynne, & devint 
Duc de Mantoue par la mort des trois 
derniers Ducs ſes couſins qui n'. 
voient point laiſſè d' enfants males. 
L' Empereur täacha de Pexclure de 
cette lẽgitime Succeſſion; mais 
Louis XIII. fut en perſonne en Ita. 
lie Pan 1629 pour 7. maintenir; & 
en vint a bout. La Princeſſe Marie. 
Louiſe fille de ce nouveau Duc de 
Mantoue, ne quitta point la France 
{a Patrie, elle continua d'y {ejourner 
tout comme ſi ſa maiſon n'eũt rien 
poſſede au-dela des Alpes. Elle fit 
une tres-belle figure tant a cauſe de 
ſa beauté, qu'a cauſe de ſon eſprit, 
& fur ſi confiderce a la cour, qu'on 
lui donna le gouvernement du Nt: 
vernois. Le Duc d'Orleans frere 
uniquede Louis XIII. devint ſi amou- 
reux d' elle qu'il ſouhaita tre- paſ- 
ſionnẽ ment de I'Epouſer : mais leciel 
en diſpoſa autrement: elle fut marice 
avec Uladiſlas Roi de Pologne lu 

1647. | mus | | 
Mr. l Abbe de Marolles prétend 
que des V'annee 1623 ,, quoique | 
„ Princeſſe fuſt bien jeune on com- 
„ menga nëanmoins de parler de fon 
4» Mariage avec le Prince de Pologne 
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qui ſucceda depuis au Royaume 
„de Sigiſmond fon Pere“. II le re- 
pete en un autre endroit: „ Le f 
, Uladiflas, dit-il, ſe voyant veuf, 


„ Teprit facilement les premieres in- 


„ elinations qu'il avoit eues quelques 
„ annẽes auparavant pour Madame 
„la Princeſſe Marie, dont la beaute 
„& les grandes qualitẽs Etoient ad- 
,, mirces de toute la terre: car il eſt 
„vrai qu'on avoit parle de ce maria- 
„ge des le vivant du feu Roi Sigiſ- 
„mond, & de Mr. le Duc de Man- 
„ toue, quand il n' toit encore que 
„Duc de Nevers, & qu'Uladiflas 
„ n'etoit encore que Prince de Po- 
„logne. Mais Vage peu avance de 
, la Princeſſe, outre les divers trou- 
„ bles qui s' murent dans cet Etat, 
„ & les recherches qu'en fit Son Al- 
„ teſſe Mr. le Duc d' Orléans, em- 
„peècherent alors l'accompliſſement 
„de ce deſſein““. Mr. le Laboureur 
2 ſuivi une autre Chronologie: il ne 
rpporte ce projet de mariage du Roi 
de Pologne que vers Pannee 1636. 
Il dit que ce Prince apres avoir con- 
cu une Treve avec la Suede Van 
1635. „ donna tous ſes ſoins à voir 


» proſperer la Pologne en biens: & 
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„ pour ſon dernier bonheur il accor. 
„ da de ſe marier..... II penſa des lors 
„ A la Princeſſe Marie de Never, 
„ Il. ſembloit N fuſt plus enclin 


„ qu'à la fille de 'Empereur & qu'i 
„ la Princeſſe de Boheme : mais l 
„ diſtance du Pays nous empechant 
„ d'agir avec tous les moyens nèceſ. 
„ ſaires, l' Empereur qui eſtoit yoi- 
„ fin, & qui briguoit avec plus de 
„ Chaleur & de reſſorts, par les in- 
„ telligences qu'il avoit a fa Cour, 
„ l'emporta, & Pan 1637 il eſpouſa 
„Cecile Rene d' Auſtriche ſa fille“. 
Cette Reine étant morte au moi; 
de Mars 1644, la Maiſon d' Autriche 
voulut donner une ſeconde femme 
Uladiſlas: „, mais il mepriſa Vodeur 
„ empoiſonnee de ce bouquet; & 
„pour faire ſatisfaction a amour 
„de ce que Vinteret avoit force (s 
„ Premieres inclinations, il penſade- 
„ rechef aux noces de la Princeſk 
„Marie de Gonzague, Ducheſle de 
„Nevers, fille du feu Duc de Man- 
,» toue , laquelle il avoit premiere. 
„ ment aimee, & dont la beauté lu 
„ avoit été vantce par Jean Zanadr- 
ki, gentilhomme Polonois, .qu'l 


* 


3 


= 


„ Avoit depeche expres en France, 
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„d'où il rapporta ſon portrait. 
» Quelque fatalite que Von ne peut 
, comprendre , empEcha cet hy- 


„ men tant utile aux deux couron- 


„nes & aux deux Rois, qui tous 
, deux pecherent par je ne ſai quelle 
„ nẽceſſitè du deſtin; mais enfin 
„Foccaſion d'un ſecond mariage 
, Etant revenue, le Sereniſhme La- 
, diſlas reveilla ſa premiere flamme, 
„& demanda au Roi Très-Chrétien 
„Kala Reine ſa mere, cette Prin- 
, ceſſe leur Parente, qu'ils lui accor- 
„ derent avec une dot de ſept. cent 
, mille Ecus , dont Leurs Majeftes 
„ ſe rendirent pleiges, ou plütot ſe 
„ conſtituerent debitrices : les affai- 
, res de la maiſon de Nevers n' tant 
„ pas en état, & peut- etre n'é- 
„tant pas capables de fournir cette 
„ ſomme . N 

Il eſt tres-poſſible qu' aucun de ces 
deux Auteurs ne ſe trompe point; 
mais en ce cas là il ſeroit Etrange que 
chacun d' eux eùt 1gnore le fait que 
lautre rapporte. Perſonne ne pou- 
yoit Etre mieux inſtruit que Mr. le 
Laboureur des trois recherches en 
mariage; car il fut en Pologne à la 
luite de cette Reine, & il a publié 
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208 ANALTYTSE 
une tres-ample relation de ce voyz. 
ge. L'Abbe de Marolles de ſon cote 
ne devoit rien ignores la- deſſus, 
lui qui fut en quelque fagon l'un dg 
Domeſtiques de la Princeſſe pendant 
un aſſez. long- temps. Permetrez-mai 
de vous renvoyer a ſes Meémoires 
touchant la pompe du mariage, & 
touchant les honneurs qui furent fait 
à cette nouvelle Reine. II eſt juſte 
que je ne flatte pas toujours votrepa- 
reſſe, & que j'agiſſe a mon tour quel. 
quefois en pareſſeux. Je vous citera 
ſeulement ce petit morceau : quand 
la Princeſſe fur „„ au Palais d'Or- 
,, leans, Abbe de la Riviere lui 
„ dit qu'il avoit ſouhaite paſſionne- 
„ ment de la voir femme de Mon- 
„ ſieur, elle lui repartit en riant que 
„Monſieur n'etoit pas Roy, & 
„ qu'elle étoit deſtince pour Etre 
„ Reine“. = | 
Le contrat de mariage fut ſignea 
Fontainebleau le 26 de Septembre 
1647. La Princeſſe fut Epoulce par 
Procureur le mois ſuivant, & partit 
de Paris le 27 de Novembre, & ft 
fa. premiere entree dans les Etats de 
Pologne le 8 de Février 1646. Elle 


fut regue pompeuſement a Dantaic 
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W. trois jours apres, elle en partit le 21 
1 de Fevrier, & arriva à Warſovie le 


10 de Mars. Le mariage fut ratifiẽ 
de Te meme jour dans V'Egliſe de faint 
Jean ſous la direction du Nonce du 


ant Nennen aer 
mo ape, CEE Legat pour cette céré- 
ires nonie; mais il ne fut conſomme que 


K Jes d'Avril. Les goutes dont le Roi 
| ktoit malade . ne In permirent pas 


— IT 


aits rc 

iſle {uſer d'une plus grande diligence. 

pa La Marechalede Guebriant qui avoit 

{1 M:ccompagns la Reine comme Am- | 

eral baſſadrice extraordinaire, & {urin- 

and tendante de fa conduite, prit ſon au- 

Nr. dence de conge le lendemain & par- 

lui 

ne- 

on- 

que 

& | 

etre 1 

le 4 | 

bre | 

par | 

tit [ 

fit 

de [ 

4 Gentilh Polonois de la ſuit 4 

nie Iv Gentilhomme Polonois de la ſuite 1 
1 
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9 
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1 
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4 
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du Roi Jean Caſimir , m'a aſſut 
que ce n'eroit que du platre que 


ce diſcours de Mr. le Laboureur, 
pour cacher un grand & ficheuy 


ſecret. Car le Roi ayant regu de 
Mémoires ſur des matieres tres. 
dElicates capables de Vinquietter, 
ſe mit au lit & feignit d'avoir |, 
goutte laquelle ne manque jamai 


, de venir au ſecours des bons poli- 
tiques , & ne voulut point ſe 
bien porter ni conſommer ſon ma. 


riage, = n'eũt regu de Fran- 
ce les eclairciſſemens qu'il deman- 


doit. On ticha de le contenter, 


& il parut Vetre : mais Madame 


„de Guebriant Ambaſſadrice ex- 
traordinaire & furintendante de k 


conduite de la Reine, pouſſa cet- 
te affaire avec tant de hauteur, 


qu'elle penſa tout perdre. Elle de- 
rj a la cour de Pologne, & on 


* 
1 


ui accorda d' autant plus volon- 


* 


price de le demander. 


; tiers ſon congé, qu'on Vayolt 


„ Theft certain que Mr. le L. 


boureur raconte' 1. que le Roi 
prioit la Reine de vouloir arrefter 
a. Laumbourg jufques au Diman- 


che des Rameaux qu'elle feroit 


" ns 
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, ſon entree a Dantzic ou les noces 

„ ſe celebreroient, apres leurs de- 
ue „ votions de la feſte de Paques. 


, 2. Que la Reine cacha genereuſe- 
10 „ment le ſecret deſplaiſir de cette 


„ nouvelle, & teſmoigna trouver 
bon de commencer a obèir dans la 
"WW, ville ou elle devoit commencer à 
i „regner.“ Mais il raconte auſſi 
qu avant mEme que la Reine fur ar- 


„velle par un beer e- expres, 
0 


m., de la convaleſcence du Roy, & que 
a: „ la fievre l'avoit quittèe: e 
n „ qu'il eſtoit encore a Varſovie, ol 
">, il la prioit de ſe vouloir rendre 
me „ quand elle auroit repoſe quelques 
eh „jours, non plus a Laumbourg, 


y mais a Dantzic, od le Prince Char- 
„les Eveſque de Ploſcho frere de 
„ fa Majeſte, qu'il envoyoit au- de- 
„ vant d'elle, auroit le ſoin de la faire 
» Tecevoir, & de lui faire achever le 
„ Carnaval: dans les divertiſſements 
„ convenables au temps & a l' occa- 
4 ſion de ces heureuſes noces.“ Vous 
remarquerez que ces deux nouvelles 
ariverent la ſeconde un jour apres la 
premiere. Cependant cette cireon- 


Tome VII. O 


on rvee a Laumbourg ,, elleregut nou- 


ſtance ni toutes les autres que Mr. le 
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312 ANALYSE 
Laboureur pourroit fournir , ne 
-m*'empechenrt pas de croire qu'il n'a 
pas dit tout ce qu'il ſavoit, & qu'il 
s' eſt ſervi d'un peu de platre. Car on 
ne peut nier qu'il n'y ait des tradi- 
tions tres-injurieuſes a l'honneur de 
la Princeſſe Marie-Louiſe de Gon- 
zague, & qui ont meme été impri- If. 
mees. L' Auteur du Dictionnaire Hi. 
ſtorique & critique a eu la diſcretion 
de ne les pas exprimer : il s eſt con- ¶ vu 
tente de marquer en general qu'elles F 
ſont diaboliquement ſatyriques, & WW ee 
d'indiquer le livre ou l'on en parle. g 
Je pouſſerai beaucoup plus loin le 
menagement , cette Princeſſe n'eſt I 
as la ſeule Tete couronnee qui ait N 5 
intérèt à cela. C'eſt pourquoi je ne i 
vous cotterai pas la page du Diction- I a 
naire : la difficulte de trouver Ven- 1 
droit vous empèchera de le chercher, 
elle emonſſera toute la pointe de vo- 
tre curiofite, N' y eut-il que ceci à Ie. 
dire, c'eſt qu'un jeune fou, un jeune ; 
etourdi tel que Cinqmars, preten- 


dit Epouſer cette Princeſſe, ce ſe · . 
roit une choſe peu honorable a la I x 
Reine de Pologne. Mais apparem- WW ; 


ment les facheux donneurs davis ne 
Narrèterent point la lorſqu'ils trou- 
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blerent le repos du Roi Uladiflas 
Apres tout s'il y a un mauvais 


cõtẽ dans le recit du Chartreux, il 
y en a auſſi un bon. Rien, je l'a- 
youe , ne fait plus d'honneur à un 
gentillomme que de voir que les 
partiſans qui font la recherche des 
faux nobles ne le ſomment point de 
montrer ces titres; car c'eſt une 
marque que ſa nobleſſe eſt reconnue 
publiquement pour inconteſtable. 
Mais il n'eſt pas peu glorieux à un 
entilhomme chicane par ces parti- 
— de ſortir d' entre leurs mains 
avec la confirmation de ſes titres. II 
hieft, dis- je, fort glorieux den avoir 
"rages qui:ayent ete'a Vepreuve de 
examen le plus rigide que ces in- 
om avides' de taxes ayent pu 
ire. Appliquons cect a la reputa- 
tion d'une femme, c'eut ete ſans 
doute une: gloire du degre le plus 
eminent que la vertu de la Princeſſe 
Marie-Louiſe et tenu dans un tel 
reſpect la mediſance que perſonne 
net ofe ſemer de mauvais bruits , 
& que la crainte de Pincreduhte & 
de indignation publique eur refre- 
ne toutes les langues; mais n'ayant 
pas eu ce bonheur-la, il * nean- 
1] 
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314 ANALYSE 
moins tres-glorieux d'Etre ſortie vi. 
Ctorieuſe des recherches qui furent 
faites de {a conduite par les ſoing 
d'un futur époux allarmé. Je dis 
qu'elle en ſortit victorieuſe; car el. 
les ne l'empècherent pas de pourſyj- 
vre toujours ſon. chemin, & d'ttre 
recue honorablement de ſon epoux, 
Je ſais bien que des gens maling 
pourront dire qu'il $'aviſa trop tard 
de faire informer de la vie & mœun 
de cette Prineeſſe; qu'il auroit du le 
faire avant que de la rechercher en 
mariage, & qu'apres avoir attendu 
juſques à ce qu'elle ſe fur miſe; en 
chemin bien & duement Epoulce par 
procureur, il falloit qu'il fir de ne- 
ceſſitè vertu, & qu'il ſe payat des 
eclairciſſements tels quels qui lui 
viendroient de Paris. C'eſt à quoi 
tend la narration du Chartreux, & 
j'avoue qu'il ſeroit aſſez mal · aiſe de 
reduire' ceux qui s'opiniàtreroient 
la-dedans , mais l' quité naturelle 
n' approuve point une telle ob ſtina 
tion. II eſt Falleun faux que la ma- 
ladie du Roi de Pologne ait ᷑tẽ une 
goutte feinte, une goutte de com- 
mande. Cette politique auroit pi 
avoir quelque fondement lorſque 1a 
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princeſſe etoit encore {ur les fron- 
tieres du Royaume; & s'il ẽtoit vrai 

uon l' et price de s'y arreter plu- 
eurs jours, je veux dire que l'on 
wet pas re voquẽ cette priere, ce 


{croit,, un bon prétexte de ſoũte- 


dir la fiction, mais: oferoit-on dire 
que Uladiſlas faiſoit le malade apres 
meme que ſon mariage eùt été ra- 


tifie auprès des autels par le Nonce 
Apoſtolique, en preſence de l'é- 
poux & de l'epouſe? Pouvoit - il 
apres une telle de marche ſe propo- 


fer la liberté d'en demeurer la , ou 
de paſſer plus avant ſelon les nou- 
velles gf recevroit de Paris pre- 
judiciables ou favorables à la repu- 
tation de la Reine? II y auroit de 
hextravagance à l'affirmer. Diſons 
done que puiſqu'il laiſta paſſer 29 
jours depuis la ceremonie nuptiale 
faite par le Nonce juſques à la con- 
ſommation de ſon mariage, la rai- 
ſon qu'il allegua de ce delai, ſavoir 


qu'il avoit la goutte, ᷑toit vraie. 


Il ne faudroit pas 8'etonner que la 
Marechale de Guebriant eũt pouſfe 
Vaffaire avec beaucoup de hauteur, 
$i elle. 8'etoit appergue que le Roi 
uſoit, de remiſe afin ve le temps 
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i316 . ANA Ur. 
de verifier ce qui concernoit les mi 
vais braits. Elle ſe ſeroit trouvée 
dans ces conjonctures deèlicates od 
il faut remoigner la plus ardente yi. 
vacite. II y alloit d'un affront not. 
me non - ſeulement pour la Princeſſe, 
mais auſſi pour toute la France, & 
il ent ere honteux à la Marèéchale en 
particulier d'avoir eEte choiſie pont 
amener au Roi de Pologne les reſte 
d'un autre, & d' etre renyoyte avec 
ſon preſent. Quand on voit que de; 
le lendemain de la conſommation du 
mariage, elle deloge d'une Cour od 
elle Etoit Ambaſſadrice extraordinai- 
Te, Pon trouve tres-vraiſemblable ce 
que le Chartreux rapporte qu'elleſe 
rendit odieuſe. Pas un mot qui inf- 
nue cela dans la Rè lation de Mr. le 
Laboureur. II ne fait jamais mention 
de cette Dame qu'en Panegyriſte: 
il n'oublie aucun detail qui puiſſe 
marquer avec quelque diſtinction les 
honneurs qu'elle regut. II Etoit de 
ſa ſuite, & parfaitement inſtruit de 
tout ce qui ſe paſſoit; ſa relation au- 
roit pu Etre complete, fi ſes enge. 
gements lui avoient permis de n- 
conter le mal & le bien. Voila lin- 
convenient des'' Relations que nous 
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au. donnent les domeſtiques des Grands. 
'« On y ſupprime par gratitude toutes 
ales yerites déſobligeantes. Ceux qui 
V- WF nauroient pas la mEme raiſon de les 
ſupprimer, ne les ſavent point. L*Ab- 
le, WY be de Marolles s'eſt bien garde de 
& WF nous apprendre tout ce qu'il. ſavoir 
el WH de la Princeſſe Marie - Louiſe de 
our WW Gonzague. Qu'il eſt difficile de ſa» 
ſes WF voir au vrai la vie des Grand!!! 
"= Rien ne ſeroit plus propre a per- 
des ſuader que les éclairciſſements qui 
du furent donnes à Uladiſlas, furent 
ol tres-avantageux à ſon Epouſe,, que 
a oy beſtime que Von dit qu'il eut pour 
"Ci elle. Voici ce que je trouve dans un 
ele I livre (1) qui expole le grand deſſein 
de ce Monarque de faire ſoulever les 
Coſaques , afin d'avoir un pretexte 
0 de mettre en mouvement la ligue 


- qu'il avoit form&e contre le Turc : 
1 „Les Confẽderés auroient eu peine 
„ isaccorder, fi la Reine de Polo- 


m © gne qui eſt une Princeſſe d'eſprit, 
„ de conduite & de cœur, n'eut 
„ trouvẽ l' expẽdient pour lever cette 
5 „ difficulté. Uladiſl 
„ dificulte. Uladiſlas entreprenoit 
peu de choſes ſans les lui commu- 
ous (1 ) Linage de Vauciennes, Vorigine veritable: 


du ſoulevement des Coſaques. ; 
Iv 
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„ niquer; il $'eroit cent fois utile. 
„ ment ſervi de ſes conſeils, & || 
„ crut dans l'embarras od il Etoit 
„ la devoir conſulter. D' abord cette 
„5 Princeſſe qui connoiſſoĩt combien 
„ la jalouſie eſt ordinaire parmi le 
„ Grands, previt de ſi grandes dif. 
„ ficultesa vaincre là-deſſus, qu'elle 
„ craignoit pour le ſucces de Ven- 
„ trepriſe..... Comme elle eſt Fran. 
»» Colle, elle crut trouver dans ſon 
„ pays, Ou la guerre qu'il ſoũtient 
„ depuis pluſieurs anneesa fait quan- 
„ tité de bons Officiers, un Chef 
55 capable de commander une At- 
„ mee ſi conſiderable, & d'exècu- 
„ ter un ſi grand deſſein. Elle fit la 
„ revue de toute la Cour de Fran- 
„ Ce, & de toutes ſes armées, & 
„ jetta enfin les yeux ſur Monſieur 
„ d' Arpajou, qu'elle propoſa a Ula- 
„ diſlas, & qui approuva ſon choix, 
„ ayant connu ce Duc durant le ſe- 

„ jour qu'il avoit fait en France. 

Le regne de cette Princeſſe avec 


Uladiſlas ne dura qu'un peu plus de 


deux ans. Ce Prince mourut au mois 
de Mai 1648. II y a des gens qui 
diſent qu'elle lui * un fils qui 
mourut avant ſon pere, mais ils ſe 


e 
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| trompent. C'eft de ſa premiere fem- 
le. me qu'il avoir eu ce fils- la, qui etoit 
| WH #g< de 8 ans lorſque ſa ſeconde fem- 
ot me fit fon entree à Warſovie. Cet 
ite enfant mourut Van 1647, & comme 
len WM la ſanté fort alterce de Uladiſlas le 
ls W mettoit hors d'erat d'avoir des en- 
lif- fants, le Prince Jean Caſimir ſon 
le frere prit de meſures pour parvenir 
en. 2 la royauté. II ſe demit du Cardi- 
aur nalat qu'on lui avoit .confere pour 
lon lui faire quitter plus honorablement 
ent WW Vhabirt de Jeſuite, & il fut elu Roi 
an. de Pologne au mois de Novembre 
hef 1648. II epouſa la veuve du Roi 
Ar. Uladiflas fon. frere, & il en eut en 
cu: 1650. une fille qui mourut Pannee 
th dapres. Son Epitaphe fait mention 
an- de ſes enfants au nombre pluriel, & 
& einſi le Chevalier de Beaujeu a en 
eur WF tort de dire que la Princeſſe Marie- 
Louiſe de Mantoue n'a point eu d' en- 
fant. de ſon mariage avec le Roi Ca- 
ſimir. Je le refuterai par un paſſage 
authentique qui ſert de preuve con- 
tre la temerire ou contre Pimper- 
tinence des predictions des Poctes 
(2). „ Nous euſmes nouvelles en 


+ 


(62) La Bizardiere, Hiſtoire des Dietes de Po- 
logne pag. 125 & ſuln-. + + -- N 
O v 
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„ ſuitte que la Reine de 1 
„ eſtoit accouchee d'une fille. Sur 
„ quoy Mr. de 8. Amant fit des 
„ Vers, qui nous furent envoyès de 
„„ Varſovie, où ill eſtoit alors. Mais 
„ Paugure qu'il y fit pour la naiſ- 
„ fance de la royale Princeſſe, ne 
„ fut pas accompli, ſelon ſes ſou- 
„ baits & les notres; parce qu'elle 
„ mourut bientoſt après, auſſi bien 
„ que ſon frere que le Ciel luy avoit 
„ donné: mais il ſe; contenta de 
„ montrer l'un & l'autre comme 
„5 deux aſtres qui diſparoiſſent en 
„ mEme- temps qu'ils decouvrent 
„leur ſplendeur.“ S. Amant n'eſt 
pas le ſeul Poëte qui ait eu de telles 
mortifications. Marot y avoit paſſe: 
cent autres Verſificateurs & Ora - 
teurs ont ſouvent le mème deſtin. 
Des corps de ville tout entiers leur 
ont tenu compagnie. Vous nave! 
qu'a vous ſouvenir des feux de joie 
qui furent faits en 1704, pour la 
naiſſance du Duc de Bretagne: Tous 
les Textes de PEcriture qui pro- 
mettent une ęternelle dure, un al- 
fermiſſement inebranlable , furent 
appliques à cet enfant qui mourut 
quelques mois apres.: 64 2 
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Les. premieres annces du regne de 
Jean Caſimir furent un temps de con- 
fuſion. Les Coſaques, les Tartares, 
les Moſcovites ravagerent la Polo- 
7 plus qu'on ne ſauroit l'ex primer. 

s Suedois la conquirent preſque 
toute Pan 16557. Si Mr. l' Abbé de 
Marolles qui a mis à la fin de ſes me- 
moires quelques additions, eũt vou- 
Ju remplir ce qui manque A la page 
201. il auroit eu amplement de la 
matiere. ,, On nous apprit vers le 
„ 16 Aout 1655, dit- il, la mau- 


„ vaiſe nouvelle des incurſions des 


„ Moſcovites & des Suedois , dans 

Pune & Pautre Pologne, od ils 

„ont fair des ravages prodigieux , 
„ par le moyen de la revolte de quel- 

„ ques Palatins , qui ont trahi leurs 
„ propres interets-,. penſant accroi- 

„ fre leur fortune, ou ſe rendre re- 
„ doutables ,- quand ils ont fait la 
„ guerre à leur Prince legitime , & 
„ ruine leur patrie , en dechirant 
„ ſes entrailles; de forte que le Rot 
„ dans une ſi grande extremite „ 
„ayant recueilli le reſte des forces 
5 r 
„ vant ceci, qu'il s'eſt mis à la tete 
„ de ſon arme pour * à une 

vj 
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„ fi Errange furie, & que la Reine 
„ ſon épouſe s'eſt retiree à Craco- 
„vie, ou elle attend avec une réſo- 
„ lution digne de {on grand courage 
„ le ſucces d'une * — ſi juſte, 
„ ſans. rien negliger de tous les ſe- 
„cours qu'elle y peut apporter par 
„ ſes propres richeſſes, par ſon cre- 
„dit vers les peuples & les Grands 
„ du Royaume, & par ſon illuſtre 
„ piété vers Dieu, pour flechir ſa 
„ colere . Il auroit pi ajouter que 
ce Roi & cette Reine furent con- 
traints d'abandonner leurs Etats, & 
de ſe ſauver en Sileſie. Cracovie ſe 
defendit aſſez bien; mais enfin elle 


fut priſe par les Suedois. Les choſe 


changerent de face dans la ſuite; Jean 
Caſimir rentra en Pologne, les Po- 
lonois abandonnerent le Roi de Sue- 
de avec la meEnme facilite qu'ils avoient 
abaydonne Jean Caſimir; Vimpru- 
dence des allies du Roi de Suede, ou 
leur jalouſie & leur inconſtance leur 
fit beaucoup de tort. La crainte que 
la rapidite de ſes conquetes avoit ex- 
_Citee , lui attira beaucoup d'enne- 
mis. Il ſe .trouva,; bien embarraſſe 
plus d' une fois dans la Pologne, juſ- 
ques-là que. le faux bruit de ſa mort 
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ſe maintint afſez long- temps. Il fut 
oblige d'abandonner ce pays-la pour 
defendre {es propres Etats, que le 
Rot de Dannemarck avoit atraques, 
& ainſi ſe rerablirent peu-a-peu les 
affaires de Pologne, juſques a ce que 
la paix d' Oliva conclue au mois de 


Mai 1660 les affermit pleinement. 


Je wat rien a vous dire qui concer- 
ne la Reine Marie-Louiſe depuis ce 


temps-la juſques à ſa mort, fi ce 


n'eſt qu'elle travailla fortement a 
fare Elire un ſucceſſeur a la couron- 
ne, & qu'elle n'en vint pas a bout. 
Voici un paſſage qui vous fera voir 
qu'elle toit & intrigante & impe- 
reuſe, & qu'elle ſe faiſoit craindre 
du Roi ſon mari. „ Elle mourut a 
„ Varſovie le 10 de Mai 1667. dans 
» le palais que le Roi Jean Caſimir 
» ſon mari avoit au Fauxbourg.... 
» Elle mourut fur la fin d'une diete 
„& preſque ſubitement d'une flu- 
„Xion ſur la poitrine, cauſce d'un 


„ exces de conteſtation qu'elle avoit 


„eue avec le Chancelier Patz, ſur 
„une affaire qu'elle lui propoſoit, 


» & qu'il ne vouloit point faire. Car 


„cette Princeſſe aimoit tellement a 
» parler d'affaires, & a gouverner 
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„ ſeule l' Etat, qu'elle etoit comme 
„ jalouſe du Roi ſon mari; & que 
„ce Prince n'oſoit parler a aucune 
„ femme en particulier, de peur de 
„ lui donner ſujet de croire que quel 
„ qu'autre qu'elle le gouvernoit, 
„Cette grande contrainte ou elle le 
„tenoit, contribua beaucoup à |: 
„ conſoler de Pavoir perdue. Car el 
„le ne fut pas plutot morte, que 
„ce Prince revint le ſoir de la Diete 
„au Palais, pour y voir une per- 
„ ſonne qu'il avoit aimee auparz 
„ vant, & a laquelle il n'eut of* 
„parler du vivant de fa femme. 
Vous ſavez que Jean Caſimir abdi- 
qua publiquement dans I Egliſe des. 
Jean de Varſovie le 16 de Septem- 
bre 1668, qu'il ſe retira en France, 
& qu'il mourut a Nevers le 16 D&- 
cembre 1672. On croit qu'il eùt ab- 
diquè beaucoup plutor s'il Veut ofc 
faire pendant la vie de la Reine, ou 
ſi elle ne l'avoit pasaide puiſſamment 
a porter le faix de la couronne. Elle 
Etoit plus capable que lui des gran 
des affaires, & de $'oppoſer aux fi. 
ctions; & ainſi des qu'il fut prive 
de cette aſſiſtance , il fuccomba ſous 
le poids de la Royauté & le ſecow 
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me Wl fans fe laiſſer flechir par les remon- 
ue WM trances , ni par les prieres .de la Die- 
ne te. Vous ne vous etonnerez pas que 
de les Polonois ayent tache. de le de- 
el. tourner de l'abdication. Aucun Prin- 
It. ¶ ee ne leur convenoit mieux que lui, 
le ils en pouvoient faire le jouet de leurs 
le cabales & de leurs guerres civiles; & 
el. il ſemble que s'ils veulent un Roi, 
que ce ſoit principalement afin d'avoir 
ete I avec qui plaider. Ils ne ſont pas la 
er- Wl ſeule nation qui ait ce goũt-là. L' e- 
. pitaphe de ce Prince dans le Mona- 
ole ſtere de faint Germain des Prez dont 
il avoit EtE Abbé, porte que de 17 
di- batailles qu'il donna, il en gagna 
ed. Wl ſeize: Septemdecim præliis collatis cum 
m- lee „ignis, totidem und minus vicit. 
ce, Neanmoins ſi Fon s'en rapporte au 
Je- ¶ grand Theatre hiſtorique, il fut bat- 
ab · WW tu deux fois dans la ſeule guerre qu'il | 
ole W© eut contre George Lubomirski Pun i 
ode ſes fujers 5; guerre qu'il ne termi- 
ent na qu'à ſa confuſion, puiſqu'il fut 
Elle contraint de retablir dans toutes ſes 
ran- dignitẽs un Rebelle qui avoit ẽtẽ de- 
fa: clarè infame, & condamne a la pro- 
ye ſcription. S'il fut expoſe a de pareil- 
ous les diſgraces nonobſtant I'babilete & 


one courage de la Reine, comment 
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eut-i] pu ſe ſoutenir pendant ſon 
veuvage? Son meilleur parti Etoit 
donc de ſe reduire a une vie privte 
Mr. VAbbe de Marolles qui don- 
ne pluſieurs qualités ſolides à V' eſpri 
de cette Princeſſe, ne diſſimule point 
qu'elle avoit trop de penchant pour 
P Aſtrologie judiciaire, & trop de 
crẽdulitè pour les miracles. Ce qu'il 
dit ſur ce dernier point eſt ſi curieux 
que je ne puis m' abſtenir de le co- 
Pier. „ Comme le naturel doux de 
„ cette Princeſſe a toujours ete fa- 
„ Cile à croire les miracles aufſ- 
»» bien que Monſeigneur ſon pere, 
„ qui par un principe de plete les 
„ admettoit preſque tous; un jour 
„qu'on hai rapporta qu'une enſei 
„ gne du Pont Notre-Dame, où i 
»» y avoit une Vierge peinte , avoit 
„ verſè du ſang d'une bleſſure qu'un 
„impie ou un hEretique lui avoit 
„ faite en dEchargeant un piſtolet, 
„ elle en étoit déjà perſuadee, 
„ quand je Vaſfurai que cela n'etoit 
„ point, & qu'il ne pouvoit tre 
„dans les deſſeins de Dieu, qui ne 
„ fait point des miracles que pour 
„ autoriſer quelque veritè importan- 
„ te qui tende à fa gloire; ce qui ne 
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„ ſe voyoit point ict, ol le miracle 
„ne ſerviroit de rien; mais cela ne 
„fut pas capable de Vempecher 
, de croire la depoſition de force 
» gens qui lui en parloient tous 
„comme témoins oculaires, ajou- 
„tant que cinquante mille perſon- 
„nes l'avoient vu comme eux; de 
„ forte que pour la contenter, après 
y lui avoir dit qu'il falloit tenir pour 
„ maxime , qu'en matiere de ſuper- 
y ſtition le peuple ne voit pas mEme 
„ce qu'il regarde , je m'en allai 
„ ſur les lieux pour m'en infor- 
mer plus exactement, & ſe trou- 
y Ya bien qu'on avoit tirè un coup 
„de piſtolet dans Venſeigne ſans 
„ penſer; mais tout le reſte 
„ Etoit fabuleux, en quoi je ne fus 
„ nullement trompé : toutefois on 
„ne laiſſa pas d'en faire une image 
„en taille douce que j'ai eu entre 
„ les mains; mais enfin on a ſuppri- 
„ ME la planche . Dans un ſiecle 
moins Eclaire la planche n'eüt pas 
etè ſupprimee , elle ſerviroit de mo- 
nument à notre poſterite , comme 
pluſieurs autres de mème nature en 
fervent encore aujourd'hui, & ſont 
des objets d'adoration, 
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Ce que Abbe de Marolles avoit 


rapporte peu auparavant, merite ici 
une place: „ La nouvelle de la mon 
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aſſez precipitee de l' Abbe de $, 


Ciran toucha la Princeſſe, qui 


ayant toujours eu beaucoup d'in- 
clination à la piete , ſe mit entie. 
rement depuis ce temps-1a dans |; 
devotion , & choiſit pour cet ef. 
fet des directeurs ſeveres qui lui 
conſeillerent la retraite du grand 
monde, avec un retranchement 
de beaucoup deſuperfluites quiace 
compagnent d'ordinaire les per. 
ſonnes de haute condition, c'eſt 


pourquoi elle vit beaucoup moins 
de compagnies qu'elle n'avoit ac- 
coutumé, & ſe renfermoit ſou- 
vent avec de bonnes religieuſes, 


pour Etre moins diſtraite dans ſe 


oraiſons, & vaquer aux fonction 


d'une ſolide piete. Cependant pour 
eſſayer de ſuivre l'exemple d'une 
vertu {i conſommee , toute ſa mas 
ſon ſe porta au bien”. Voila com- 


ment d'une maniere indirecte cet 
auteur nous fait entendre ce qu'il 
n'avoit pas ole marquer nettement, 
Je veux dire que la vie de cette 


Dame avoit' ere difſipee & trop 
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plongee dans les vanites du monde. 
Je ne vous dirols pas que la Reine 
de Pologne laiſſa en France une ſœur 
ue l'on appelloit la Princeſſe Anne, 
| je n'avois 4 vous marquer une par- 
ticularite de ſon mariage avec le 


prince Edouard, fils de l Electeur 


Palatin Roi de Boheme. Ce mariage 
y ne ſe fit pas avec grapd eclat quoi- 
» que le 18 fuſt ſortable, & qu'il 
n cult eſte 

» d'une plus haute alliance pour la 
„ dignite de l' extraction. Il fuſt 
„meme accompli fi ſecretement a 
„Tégard de quelques-uns, que plu- 
» ſieurs de la maiſon ne $en apper- 
n ceurent = z mais quand il fut con- 
„nu, il fut loué de tout le monde 
„& approuvèé de la Cour. 2 


& difficile de faire choix 
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D*ANNE JACELLON, Reine de Po. 
logne au XVI. fiecle. Comment Ann 
Jagellon apres un long celibat fut na. 
rite a Etienne Battori, Roi de Pologne. 
Paſſage de Languet ſur la venalits dels 
Couronne de Pologne & ſur les dmar. 
ches du Duc de Ferrare pour) parvenir. 

Incertitude ſur Page d' Anne Fagelln. 
Comment on peut excuſer la conduitety 
Duc de Ferrare. Chagrins qu' Etienne 

Battori eut dans ſon mariage. Ce que 

dit Varillas des ſtipulations exiptts 
du Duc d Anjou avant ſon blettiomd 
la Royautt de Pologne. Hilarion de 
Coſte rapporte Ia choſe autrement. 
+ Li ian 

BK que vous aveꝛ a I's. 

gard des aventures d' Anne; Jagellon 

eſt aſſez grande pour vous faire ſou- 
haiter qu'on vous les ecrive , & ne 
eſt pas afſez pour vous engager à la 
peine de les recueillir. Je vous entens 

a demi-mot; vous voulez une copie 

de mes recueils; vous Vaurez quelque 

petits qu'ils puiſſent Etre. 
Anne Jagellon, fille du Roi de Po- 


logne Sigilmond I. & de Bonne Sfor- 


ce, & ſœur du Roi de Pologne Si- 
giſmond Auguſte, paſſa la plus gran- 
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de partie de fa vie dans le célibat, 
quoiqu'elle n'eut fait aucun vœu de 
virginite ; mais enfin Pheure dont 

ut-Etre elle avoit ſouvent perdu 
ſeſperanee; fe (preſenta. Les Polo- 
nois dans -Pinterregne qu'ils publie- 
rent, après la retraite du Roi Henri 
de Valois Duc d' Anjou, firent en- 
tendre aux Candidats qu'ils ſouhai- 
tient fortement que celui qui ſeroit 
du Roi de Pologne; epousar la 
princeſſe Anne. Quelques- uns diſent 
qu'elle ᷑toit alors àgée de 60 ans: 
e crois qu'elle nꝰ en avoit que o, & 
que nẽanmoins la condition dePepou- 
er rendoit! moins brillant le Royau- 
ne de Pologne aux yeux des Com- 
. petiteurs. Toute fois ils ſe preſente- 
rent en aſſez bon nombre, & le Duc 


Ki de Ferrare entr'autres $'y comporta 
ne vec beaucoup de galanterie; car il 
1, Lerivit à la Princeſſe pluſieurs billets 
ns endres, ou il lui promettoit d'ètre 
pie m tres: bon mile s' il pouvoit un jour 
Jus k joindre. Il n'etoit point en repu- 


ation de cela, & apparemment ce 
fut la raiſon pourquoi il inſiſtoit tant 
ſur cet article. Il n'obtint rien; la 
couronne fut donnee le 15 de Dé- 
cembre 1575 a Etienne Battori, Prin- 
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ce de Tranſilvanie; & il fut contraint 

d' e pouſer Anne Jagellon pour com- 
plaire aux Etats (1). L. Auteur que 


0 cite devoit obſerver qu'elle fut clue. 
Reine de Pologne en meme temps 


que ce Princeen —— elu Roi, & qu'on 
| ledeclara mari de la Reine. Comme 
elle Etoit incapable d'avoir des en- 


fants, il trouva des amertumes dang 
ſon mariage qui traverſerent beau · 


coup la joie qu'il recevoit de heu- 
reux ſucces de ſon gouvernement. I. 
mourut à Grodno en Lithuanie Ian 
1586 & elle a Warſovie Van 1596. 
Elle laifſa de grand treſors par ſon 
_ teſtament à Sigiſmond III. Roi de 
Pologne ſon Neveu, & ala Princeſe 
Anne ſa niece, ſœur du [meme Si- 
iſmond. En elle finit la race de 
Fagellons. Vous trouverez ſon Eloge 
dans Hilarion de Coſte. Je ne dois 
— oublier que les Polonois en Eli- 
t le Duc d' Anjou ſtipulerent l 
Epouſeroit cette Princeſſe. 
Vous m'avez écrit plus dune foi 
= lorſqu'un Auteur avance des cho- 
s un peu ſingulieres ſans marquer 
d'ou il les a priſes, il vous fait mar- 


(i) Le Laboureur , Relation de Pologne 2 Pat- 
tie pag. 10. 
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cher dans les teneEbres;z mais que ler- 

5 u'il cite, vous croyez que $'il vous 

6 it marcher de nuit, c'eſt a la clartẽ 

je (de la lune, ou pour le moins à celle 

dune lanterne. Je m' accommoderai 

n I ficilement a votre goũt, je vous don- 

ge rerai des autorités. 

n La particularite que je vous ai al- 

ns. leguèe concernant le Duc de Ferra- 

u- e, ſe trouve dans une lettre de Lan- 

u- fat imprimèe pour la premiere fois 
m 1702, & dattee de Prague le. 

an de Juin 1575. Cette lettre confirme 

6. Je jugement que vous faites de Phu- 

meur de ceux qui Eliſent un Roi de 

Pologne , c'eſt de bien vendre leur 

yoix. Languet ajoute le nom des 

principaux Candidats, & touche la 

particularite en queſtion. 

La note marginale de celui qui a 
public cette Lettrede Languer, nous 
zpprend qu' Anne Jagellon avoitalors 
60 ans. Mr. de la Bizardiere ne $'c- 
bigne pas beaucoup de ce calcul. 
Moreri Padopte tout entier; mais 
David Chytræus & pluſieurs autres 
que je crois tres-bien fondes, ne la 
font gee que de Fo ans. Voila une 
choſe Etrange que ſur Page d'une 
perſonne, fille, ſœur, femme de très- 
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grands Rois, Von ſe trompe de dix 
années. | 
Mais ſoit qu'elle eũt 60 ans, ſoit 
qu'elle n'en eut que 0, il paroit du- 
bord un peu ſingulier que le Candi. 
dat qui ne paſſoit point pour un bon 
joũteur en matiere de mariage, ait 
tant infiſte ſur les promeſſes de ſes 
forces en ce genre-la. Ne devoit-i| 
pas ſuppoſer que la Princeſſe ſe ſou- 
cioit peu de cette eſpece de vigueur, 
& qu'elle Ven tiendroit quitte, puil- 
que la vieilleſſe Pavoit amortie a cet 
egard? Qu'on ne s'y trompe point, 
approfondiſſez un peu la choſe, vous 
en 0terez facilement juſqu'a Yombre 
de cette difficultè. Le Duc de Fer- 
rare pouvoit croirè que la Princeſſe 
ſe faiſant juſtice n'eſperoit point de MI ? 
ſupplcer par la force de ſes attraits MW ? 
ce qui manqueroit au temperament W 
de ſon Epoux , & qu'au contraire MW ? 
elle Etoit perſuadee qu'il falloit que 
ſon epoux ſu 22s par Vexces dela 
E 
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chaleur le detaut de charmes & de 
jeuneſſe de l' Epouſe. II importoit I » 
donc qu'il la raſſuràt contre les bruits MW » 
qui couroient de lui. Conſultez Eral- W »: 
me qui a dit que St. Auguſtin a te- 
marque , que le meme * , 

ra- 
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Abraham, qui n' toit point homme 
auprès de la vieille Sarg, le fut en- 
ſuite auprès de la jeune Kethura. 

Pour ce qui eſt des amertumes 
qu' Etienne Battori trouva dans ſon 
mariage, je vous citerai Mr. de la 
Bizardiere. Ce Roi, dit - il, „ faiſoit 


„ ſon ſẽjour ordinaire a Grodno en 


„Lithuanie, ſous pretexte que c'E- 
y toit un beau pays de Chaſſe, & en 
y effet pour ne pas demeurer avec la 
„Reine ſon Epouſe, c' toit Anne 
„Jagellon qui lui avoit procure la 
„ Couronne, elle Etoit àgée de 60 
„ ans lorſqu'il Pepouſa. Les Polo- 


j nois deux ans devant avoient voulu 


, la marier a Henri qui n' en avoit 
„ que 23 , & on l'avoit propoſe à 
„ Erneſt qui etoit encore plus jeune. 
„Battori conſideroit qu'elle etoit 
„ d'un temperament qui ne lui don- 
„ noit pas eſperance de lui ſurvivre 
y pour en épouſer une autre. Tou- 
„des ces penſces Vaccabloient de 
„ Chagrin. Une attaque d' Epilepſie 
„ que ſon Medecin ne connut pas, 
„ ou dont il ignora le remede, lui 


y cauſa la mort a Grodno le 13 Dẽ- 


„ cembre 15786. i 
Ce que j'ai dit des ſtipulations exi- 
Tome VII. P 
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gees du Duc d' Anjou, je le com- 
mente par un narrẽ qui nous fera voir 
que ce Prince trouva cette condition 
ſi dẽſagrẽable; quꝰ il ne Paccomplir 
point. Je ne garantirai pas: tout le ré- 
Cit, car il vient d'un homme qui n' eſt 
point exact: „ le deſir de 8'eloigner 
„de la France a quelque prix que 
„ ce fut avoit fait accepter au Duc 
d' Anjou la Couronne de Pologne 
à des conditions inſupportables a 
„un Prince de fa naiſſance & de fon 
mérite. Il ne reſtoit dans la mai- 
„ ſon des Jagellons qui avoit regne 
5 en Pologne environ deux cens ans, 
y qu'une Princeſſe, igce de quaran- 
„ te- ſept ans & fort laide ; cepen- 
„ dant le Senat du Royaume fe pi- 
„ quant de reconnoiſſance pour celui 
„ des Ancetres de cette Princeſſe qui 
„ avoir: uni le grand Duche de Li- 
5 thuanie a la Pologne, Payoit de- 
5 {tince pour femme dę quiconque 
5 ſeroit elu Roi. Jean de Monluc, 
„ Evequede Valence, Procureur de 
„ Henri, avoit ſigné ce decret avec 
„ d'autant moins de dificulte, qu'il 
„ $'Etoit imagine que quand les Sc- 
„ nateurs verroient de leurs propres 
5 yeux la diſproportion des parties 
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y y ils n'in{iſteroient plus ſur Paccom- 
y pliſſement du mariage; ou que la 

y Princeſſe obſervant de plus pres les 


t „ inclinations volages de Henri, & 
» prevoyant le mauvais meEnage qui 
t „ S$'en{u1vroit de leur union, le quit- 
r y teroit de ſa promeſſe. Cependant 
e y ni Pun ni autre n'ẽtoit arrivẽ; & 
C „Henri avoit été menace d'une 
e „ guerre civile $'1] ne degageoit la 


a „ parole de Monluc. La Nobleſſe 

y de Pologne avoit apprehende l' in- 
i- ,, convenient qui lui arriva, & juge 

» que ſon nouveau Roi Fabandon- 

;» nerott pour retourner en fon Pays, 
„ ſi elle ne Pattachoit par un hen 
y indiſſoluble, en le mariant avec la 
5 ſeule Polonolle qui ẽtoit de ſa qua- 
y lité; outre que la Princeſſe de Po- 
„ logne appercevant dans la perſon- 
y ne de Henri des qualites plus char- 
„ mantes ſans comparaiſon que dans 
5 les autres qui avoient pretendu à 
„ la Couronne de Pologne, Etoit 
„ reſolue de le poſſeder en toute ma- 
„ niere, & ſe trompoit elle- mème 
y en ſe _ que la raiſon & la 
5 juſtice ſeroient plus que ſuffiſantes 
y pour obliger ce jeune Prince à ne. 
9 la pas mepriſer. Ainſi n'y avoit 

I] 
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„ Pas du mecontentement de part & 
„ d'autre“. | I 
Il ne paroit point par les recits du 
Miniſtre Hilarion de Coſte que Ven- 
gagement à ce mariage fur l'un des 
Patta Conventa, a quoi Monluc ſouſ- 
crivit. Il paroit ſeulement que la 
Princeſſe Anne defirant d'Etre ma- 
rice au Duc d' Anjou, travailla fort 
uiſſamment à le faire Elire, & que 
es Polonois ayant craint qu'il ne les 
quittar apres la mort de Charles IX. 
„ Prirent diverſes reſolutions dont la 
„plus moderee fut ſuivie, qui ctoit 
„ de l'arrèter par le mariage de l'In- 
„ fante Anne Jagellon; mais il les 
„ Preyint s' étant traveſti & derobe 
C nuit du 18 Juin 1774“. Le Mi- 
nime dit auſſi que Veſperancede cette 
Princeſſe augmenta lorſque le nou- 
veau Roi fit des tournois, des danſes, 
des chaſſes, des carouſels, des feſtins: 
„ qu'il fit un feſtin ſolemnel a l' In- 
5 fante & aux Dames, auquel Sa Ma- 


w. 


„ Jeſte danſa avec elle, & fit paroi- 


„ tre qu'il avoit de l'affection & 


„ de l'amour pour cette Princeſſe, 


„ quand elle lui donna de bonne gra- 
„ cè un mouchoir pour s'eſſuyer 
comme il ẽtoit en ſueur. Ceux qui 
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» Interpretent ſiniſtrement les plus 
„ finceres & les plus innocentes 
„actions des Grands & des Princes, 


„ont voulu faire croire que c' toit 


„un philtre pour ſe faire aimer, que 
, 'Infante donna a ce Monarque , 
„ d'autant que n'ayant ni jeuneſſe ni 
„beauté, ce Prince fut pique d'a- 
„ mour pour cette Princeſſe Anne. 
„Mais il n'y a pas d'apparence que 
„cette ſage & vertueuſe Dame ait 
„voulu ſe ſervir de ce pernicieux arti- 
„ fice, le Roi Henri III. n' en ayant 
„ jamais etẽ ſi fort pique qu'il ait quit- 


„ tẽ pour cette Infante de Pologne, 


„ qui Etoit àgèe de cinquante ans, & 
„peu agreable, les affections & les 
y fortes inclinations qu'il avoit pour 
„ deux autres Princeſſes. .. Joint que 
les plus judicieux ont crũ avec rai- 
, ſon, que notre Roi Henri III. etant 


5 en fon Royaume de Pologne té- 


,, moigna plus d'amour pour l' In- 
„ fante Anne Jagellon qu'il n'en avoit, 
„ pour mieux couvrir ſon, deſſein 
„ de quitter ce Royaume du Nord 
„ pour venir recueillir la couronne 
„de France ſon. Royaume heredi- 
„ tairez car: lorſqu'il faiſoit le plus 


„ la cour à cette Infante Polonoiſe, 


P iij 
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c*Etoit aux mois de Mai & de ſuin 
de Van 1574 , durant leſquels il 
Etoit en de continuelles attentes 
quelle ſeroit Viſſue de la maladie 
du Roi Charles IX. ſon frere. L' In- 


fante qui n'avoit point d'autres 


defirs que d' tre Reine de Polo» 
gne, ſe flattoit trop facilement de 


cette eſperance: ce qui lui fit don- 
ner une bague de grande valeur 


pour le prix de la courſe au Tour- 
noy , qui fut aſligne le Dimanche 


15 de Juin, tous les Palatins s'y 
preparant , leſquels n'oublierent 
rien de ce qu'ils avoient de plus 
riche & de plus ſuperbe pour ſe 


parer. Le Roi Henri III. grand 


inventeur de nouvelles cërémo- 
nies, pour mieux couvrir ſon deſ- 
ſein en ce temps · là, auquel la diſ- 
ſimulation ẽtoit ſi neceffaire, pro- 

oſa d'y ajouter diverſes gentil- 
Foes & braveries a la mode de 
France, & le Samedi 14 de ce 


meme mois il porta un Ballet au 


Palais de l' Infante; & n'en revint 
expreſſement que bien tard, don- 
nant le bon ſoir aux Palatins & 
Seigneurs, il les pria de ſe tenir 
prets pour le lendemain . 


Dm: HBATLK 341 

Le mEme Auteur articulant les 
deplatfirs que la Princeſſe regut pen- 
dant le regne de fon frere , compte 
pour Je ſecond, que ſes tceurs Sophie 
& Catherine furent marices,, qui ne 
„ füt pas”, ajoüte-t- il, „ une pe- 
y tite affliction à cette Princeſſe, de 
„ voir I'Infante Catherine, la plus 


4» Jeune de ſes ſœurs, avoir étè ma- 


» rie devant elle”. 


Re futation d une fauſſets concernant le 
mariage d ANNE DE BRETAGNE 
avec Charles VIII. Fi Aunt de Bre- 
tagne doit etre traitee en Heroine de 
Roman. Maximilien d' Autriche ne 
Pepouſa que par procureur. Hiſtorieus 
qui ont parle de ſon enlevement par 
Charles. VIII., ' Fauſſtte de ce fait, 
& /on mariage avec Charles VIII. 


ſans enlevement. Silence de tous les 


Hiſtoriens Frangois ſur crit enleves 

ment. Maximilien ſe contente de faire 
beaucoup de brait contre Charles VIII. 
Renonce par accommodement 2 Anne 
de Bretagne. Se moſallie. Sa fille 
Marguerite marite d Charles VIII. 
& renvoyee. Brille le livre ou il avoit 
berit les injures que la France lui avoit 
faites. Ingratitude & 5 des 
Iv 
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242 ANALY SE” 
Souverains. Variations ſur Ia date 
de mariage d' Anne de Bretagne avec 
Charles VIII. & ſur la perſonne du 

. Procureur qui Pepouſa au nom de 
Maximilien. Qu on ne fut point ja- 
loux de Pagrandiſſement de Maxi. 
milien. D' on a ph venir que tant d Au- 

'. teurs Allemanas ont aſſure qu Anne 

de Bretagne fut enleuse par Char- 
les VIII. Sur quoi on a fondé la fa- 
ble de Penlevement d' Anne de Bre. 
tagne. Comment elle fut adoptèe par 

lies Hiſtoriens. Les Souverains ſa cri. 

fient tout & Putthite. N 


Quas on vous ſoũtint qu' An- 
ne de Bretagne fut traitce en 
Heroine de Roman, c'eſt-a-dire que 
Charles VIII. qui en ẽtoit amoureux, 
n' eut * plũtot decouvert qu'elle 
avoit donnè ſon cœur a Maximilien 
d' Autriche Roi des Romains, qu'il 
fit un acte de Chevalier errant, qu'il 
ſe mit en campagne, & qu'il Venle- 
va, vous ne fites que plaiſanter. Vous 
objectàtes qu'il eſt: de l'eſſence du 
Roman que I'Heroine enlevee wait 
Pas encore un mari, & qu'elle n'<- 
pouſe point enſuite ſon raviſſeur, deux 


D's Ba'yLit 3 
choſes qu'on ne peut pas dire d'Anne 
de Bretagne; car elle Etoit marice à 
Maximilien d' Autriche au temps de 
Fenlevement , & elle épouſa Char- 
les VIII. On vous paſſa la ſeconde 
difference, l'on convint que dans les 
Romans le raviſſeur ne jouit pas de 
fa prote, on ne voulut point diſcuter 
ſi cela choque la vraiſemblance ,. on 
ſe contenta de refuter Pautre partie 
de votre objection , en vous diſant 
qu' Anne de Bretagne etoit fille lorſ- 
que Charles VIII. Penleva; car Ma- 
ximilien d'Autriche ne l'avoit epou- 
ſee que par procureur, & $'etoit ſi 


peu preſſe de l'aller voir en perſon- 


ne, & meme de lui envoyer l'aſſi- 
ſtance qu'elle lui demandoit, que 
Phiſtoire Pa traité de „ pauvre & 
„ de froid amant qui ne fit les efforts 
„ qu'il devoit pour une ſi belle mai- 
„ treſſeꝰ . Ce mariage ne conſiſta 
done que dans une vaine & creuſe 
cẽrẽ monie, & c*etoit ſe repaitre de 
chimeres que de pretendre comme 
fit Maximilien, que Vengagement 
auroit beaucoup plus de realite a 
cauſe que ſon Procureur mit une 
jambe ſous les draps de la Prin- 
ceſſe. Vous ne fites que — 
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ANA LIS. 
deſſus, & ainſi finit la converſation. 
Mais depuis vous avez fonge ſé- 
rieuſement à cette avanture, & vous 
avez cru qu'on pouvoit nier que 
Charles VIII. ait employe Venle. 
vement. Vous avez raiſon, & voici 
ce que j'ai à vous apprendre fur. ce 
ſujet, puiſque vous avez voulu que 
je vous Epargnaſſe la peine de la re- 
cherche des preuves. 

Les Hiſtoriens Allemands ont 
traite de rapt ce qui fut fait par 
Charles VIII. en cette rencontre. 
Les uns diſent qu'il ota de vive 
force Anne de Bretagne a fon Epoux 
Maximilien d' Autriche. Quelques 
autres marquent qu'il i' arracha aux 
Ambaſſadeurs qui la conduiſoient a 
ce Prince Autrichien leur maitre, 
Quelques autres aſſurent que ce Ma- 
ximilien ayant convoquea Conſtance 
une Diete de Empire Pan, 1492. 8% 
plaignit de Venlevement de ſa fem- 
me, & demanda du ſecours afin de 
tirer vengeance de cette injure; & 
ils expliquent cela en obſervant que 
Pannee precedente Charles VIII. fit 
arreter en chemin Anne de Bretagne 
lorſqu'on l'amenoit a fon mari. 11 y 


aà quelques Auteurs qui donnent en- 
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core plus de circonſtances; car après 
avoir marque le raviſſement de cette 
Princeſſe comme un fait inſigne, ils 
ijoutent ces paroles: , elle avoit'ere 
„ fiance a Maximilien, & il avoit 
„ deja fait accomplir le mariage par 
yy le Prince d'Orange à demi-armé, 
„ 4 la mode des Princes de ce temps- 
„ la. Mais comme Charles VIII. 
„Roi de France ne voyoit qu'à re- 
v gret que ce mariage le fit, & que 
„Maximilien evit un pied en Fran- 
„ Ce, il rẽſolut de ne le pas ſouffrir; 
„ & quoiqu'il fut promis lui-mè- 
3 me à. Marguerite fille de Maxi- 


„ milien K que ſelon le Traite qui 


i, woit ETE fait, elle fut'Elevee pour 
„ce ſujet a la Cour de France, le 
„ mariage de la Princeſſe de Breta- 
„ gne lui parut d'une telle impor- 
„ tance q que ſachant qu'on la me- 
„ noit à. Maximilien, il. la fit Epier 
„ & enlever par les Ducs de Bour- 
„ bon & d' Orléans, & ſe la fit ame- 
7 > ner d Tours malgre elle, ou moi- 
„ tie'par prieres, moitiè par mena- 
„ „ cel il la contraignit de renoncer 
„ 1 Maximilien & de l'épouſer“ 
L. Aureur qui parle de la ſorte a ou- 


bliè deux circonſtances qui ſe trou- 
Py 
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vent dans Albert Krantz, ſavoir 


-* 


n 
que les Ambaſſadeurs de Maximilien de 
avoient obtenu de Charles VIII. un 6 

ſſeport authentique, & que Char- MW m 
les VIII. fut en perſonne au liewou MW m 
on leur ota la Princeſſe. m 

Loe nombre des Ecrivains qui ont Wl la 
aſſure cet enlevement, eſt 1innom- fo 
brable : cependant le fait eſt faux, IE 


les raifons d'interet qu'on repreſenta ¶ re 
a Charles VIII. le firent ſonger au m 
mariage avec l'héritiere de Breta- . 
gne : Pamour n'y eut point de part, g 
Ce pas étant fait, on ſe ſervit dela IM q 
voie des inſinuations & des :Nego- Wl at 
ciations auprès de cette Princefle, & IM { 
de ſon conſeil, & ce fũt ainſi qu'on IM P 
'engagea a épouſer le Roi de Fran- Hy 
ce. 55 Enſuite de la deliberation des I 
„ Etats de Bretagne le contrat de 
„„ mariage fut paſſe a Langeais en 
53 Tourraine le16 de Decembre 1401 
5 & le mariage accompli le mème 
„ jour“. Vous trouverez le detail 
de cette intrigue dans; Mr. Varillas( 1) 
ſans la moindre ombre d' enlevement, 
ou voyage commence par la Prin- 
ceſſe vers ſon mari Autrichien. On 
ci) varillas Hiſt, de Charles VIII. 5. 1. lag. 
122, & ſeq. 1 TLC | 
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n'en voit non plus aucun veſtige 
dans Bertrand d' Argentrë qui detaille 
{i amplement, fi. exactement, com: 
me la nature de ſon ouvrage le de- 
mandoit', ce qui ſe paſſa depuis la 
mort du Duc de Bretagne, pere de 
la Princeſſe Anne, juſques a ce qu'elle 
fut marie avec Charles VIII. Cer 
Hiſtorien aſſure que le Roi de France 
redoutant les ligues qui s' ẽtoient for- 
mees en faveur de la Princeſſe, prit 
expedient de la demander en maria- 
ge, & fit un voyage en perſonne juſ- 
qu'aux fauxbourgs de Rennes, & y 
attendit ce que produiroient les rai- 


ſons qui ſeroient repreſentces/ a la 


Princeſſe & aux Etats du Pays. On 
y conclut que la demande du Roi ſe- 
roit acceptee. ,, Il en fut merveil- 
» leuſement joyeux; mais bien da- 
„vantage quand le Duc d' Orléans 
„le vint querir aux fauxbourgs de 
„Renneès, ſous la ſeureté duquel il 
„entra dans la ville a ſon ſimple 
y train & {ans gens d' armes; car ainſi 
y eſtoit - il convenu, tant pour voir 
» 1a Ducheſſe, que pour ratifier & 
„ conclure ce Traite de Paix & ma- 
„riage. .. Apres les conventions ac- 
» Cordces il fut atreſte que pour con- 
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„ ſommer le mariage & eſpouſer h 
„Ducheſſe, '1roit/.A> Larigeais en 
„ Tourraine trouven le Roy, ſuivant 
„ quoi elle y fut conduite au mois 
„de Deécembre 1491 par un Gen 
,» tilhomme Breton, Sieur de Pont. 
»» Briand qui eur la charge de ce fai. 
,» re, ayant icelle ſeulement pour 
„ſon conſeill le Chevalier de Mon- 
„ tauban & le grand Mhiſtre de Cact- 
„ quen”. Quel air y a-t-il la de Pen- 
levement dont les Auteurs Etrangers 
nous parlent? 3 

Qu'lon ne diſe pas que les Hiſto- 
riens Frangois ont eu honte d' avouer 
Fenlevement, car qu'une telle Prin- 
ceſſe allant trouver le Roi des Ro- 
mains ſon ẽpoux, ſoit arretce dans 
les chemins, ou ns une hötellerie, 
& entrainee à la Cour de France, eſt 
une choſe d'un ſi grand eclat qu'il 
eſt impoſſible qu'elle echappe a tous 
les Hiſtoriens d'une nation. Il ſe pour- 
roit faire que quelques- uns d' eux men 
diſent mot; mais non pas qu'ils gar- 
daſſent tous le filence. Je: vous ré- 
pons que Mezerai' ne Vauroit pas 
fupprime; vous ſavez qu'il ſe faiſoit 
un plaiſir deremarquer tout ce qu'il 
trouvoit d' injuſte & mème d' igno- 


# - 
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winieux dans la conduite de la Fran- 
ce. Croyez vous qu'un homme qui 
obſerve que Charles VIII. 4oit trop 
puiſſant pour ne pas violer bient6t la 


| lberte de la Bretagne , ſoit bien pro- 


pre à diſſimuler une verite auſſi ecla» 
tante que le ſeroit Penlevement dont 
nous parlons/? I 
$1 vous vous retrouvez avec les 
perſonnes: qui vous ont parle d' Anne 
de Bretagne comme. d'une Heroine 
de Roman, vous pouvez leur dire 
que le Prince, à qui ils prétendent 
que ſon rival Venleya , fit paroitre 
k meme; reſſentiment que les heros 
de Roman; mais qu'il n'eut jamais 
le bonheur qui leur arrive tõt ou tard 
de recouvrer leurs 'maitreſſes.. „ Il 
y fir par ſes Ambaſſadeurs & par ſes 
„ Emiſlaires un Etrange bruit dans 
„toutes les, cours de P Europe con- 
„tre Charles VIII; “ & ayant 
conclu une ligue avec le Roi d' An- 
gleterre , il attaqua ſon, Rival. Ce 
que l'on remarque de jeunes veuves, 
lui arriva: 


on fait da bruit & puis on ſe conſole. 


Il ſe plaignoit de deux grands af- 
fronts , on lui avoit ore la Ducheſſe 
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de Bretagne ſon Epouſe, on avoit 
rompu le mariage de ſa fille avec 
Charles VIII. II racha de mettre 
toute l' Europe en armes pour tirer 
raiſon de ces injures, & il ſe vit obli- 
pe d'en venir a un accommodement 
par lequel il renonga à ſes preten- 
tions ſur Vheritiere de Bretagne, & 
reprit ſa fille; dont on lui rendit l 
dot qui etoit I'Artois' & la Comte de 
Bourgogne. II y avoit là d'aſſes 
bons ſujets de conſolation, ce ſont 
deux Provinces qui ne valent guere 
moins que la Bretagne, & par leſ- 
quelles la France pouvoit etre atta- 
quee en des endroits auſſi tendres que 
les frontieres du pays qui faiſoit la 
dot de la Princeſſe Anne. On ſe con- 
ſola auſſi par un autre mariage. Ce 
fut a la verite une mefalliance z car 
Maximilien ſe maria avec Blanche 
Marie Sforze, dont le ſang n'etoit 
point encore épuré de la ſouillure 
d'origine, vu qu'elle étoit petite 
fille d'un bitard & d'une birarde z 
mais elle apporta beaucoup d' argent, 
dont ſon epoux ſe fit un très- grand 
plaiſir. 1 


II y eut dans le renvoi de la Prin- 
eeſſe {a fille un endroit fort deſagrea- 
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dle, & que l' Ambaſſadeur du Roi 
Catholique n' oublia point lorſqu' en 
1497. on parla de la marier avec le 
prince d' Eſpagne, & de marierV Ar- 
chiduc Philippe avec l'une des filles 
de Ferdinand & d' Iſabelle. „ II in+ 
y ſinua avec toutes les precautions 
y qui pouvoient empècher Sa Ma- 
y jeſte Imperiale de s'en choquer , 
» que la paſſion que les Rois Catho- 
„ liques avoient d' entrer dans ſon 
y alliance, les faiſoit paſſer ſur un 
o eg in convenient... . qui con- 
„ liſtoit en ce que la Princeſſe Mar- 


y guerite avoit ëté non ſeulement 


y promiſe au Roi de France, & 
„ Clevce * — de lui, lorſqu'il n'e- 
y toit que Dauphin; mais de plus 
y que les ceremoniesde leur mariage 
„ avolent été faites, & qu'il n'y 
» avoit manquè que la conſomma- 
» tion : que la preference que le 
,, Meme Rot avon accordee a Vhe- 
y ritiere de Bretagne apres de pareil- 
y les demarches , ne pouvoit Etre 
» que tres-injurieuſe a l; Archidu- 
y cheſſe; & que Charles VIII. pour- 
y roit avec raiſon ſe vanter un jour, 
». que le Prince d' Eſpagne, deſtine 
y à la ſucceſſion de tant de couron- 


r 
— 


32, AN ALT ZE 

„nes , n'avoit eu que ſon reſte “. 
Voila comment ce fin negociateur 
qui vint à bout de ce double maria. 
ge ,. mettoit à profit le delavantage 
de la Princeſſe, afin d'obtenir com- 
me par une eſpece de :dedommage- 
ment., qu'on n'exigeat- pas' Painge 
des filles de leurs Majeſtes Catholi- 


ques; mais que l'on ſe contentät de 


la puiſnee qui étoit offerte. Maxi 
milien comprit par- là que fa fille ne 
lui étoit point revenue de France 
avec tout ſon prix naturel, & qu'il 

avoit la quelque decadence qui lu 
impoſoit la neceſſne des compenſa- 
tions. Il ne pouvoit pas rendre la pa. 


reille a Charles VIII. Car comme 


il n'avoit jamais Ete auprès de ſa fem 
me Anne de Bretagne, -perſonne ne 
e s'ĩmaginer que le Roi de 

Trance elit eu que les reſtes du Roi 
des Romains; mais on pouvoit fore 
mer de pareils ſoupcons a l' gard du 
Prince qui épouſeroit la premien 
femme de Charles VIII. IL y ade 
gens fi de licats que lors meme qu'il 
{ont perſuadẽs qu'un fiance n'a point 
_ de ſa haficee';, ils s'inquſettent 
beaucoup de tant d'autres libertes 
qu'il a pu prendre. Et combien y 
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+t-il de gens qui diſent qu'ils n'e- 
rouſerojtenrqueſurle- pied d'une veu- 
re une fille qui auroſt ſouvent regu 
des viſites de ſon fiance ? Sa delica- 
teſſe je Vavoue eſt moins bien fondee 
regard des Maiſons Royales , ol 
| «ft preſqu*impoſſible qu'avant le 
terme choiſi pour la conſommation 
du mariage les flaucés ou les Epouſes 
par procureur aient la commodite de 
ſe trouver ſeuls, comme cela eſt fa- 
eile aux perſonnes d'un rang mẽdio- 
ce; mais neanmoins il y a toujours 
un je ne ſais quoi qui peut donner des 
ombrages, & ce ne ſont pas ſeule- 
ment les fiances qui dans le cas de 
upture fe vantent , que le ſucceſ- 
eur n'a eu que leurs reſtes: ceux mè- 
mes dont les amours n' ont fait qu' ap- 
procher du contract, donnent quel- 
quefois dans de ſemblab les vanteries. 
Vous n'avez pas beſoin d'un plus 
long diſcours afin de comprendre les 
deſagrements que le beau- pere de 
Charles VIII. devoit trouver dans 
k divorce de ſa fille. © | 
Un Hiſtorien moderne a obſerve 
que PEmpereur Maximilien gardoit 
dans un livre rouge les injures que 
lAllemagne , & lui principalement 
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„ A connoiſtre la bonne yolonte qui 


„ ͤ meémoire des offenſes anciennes ſe 
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Ani | _—_ 
avoient recues de la France; mai 

que s' tant reconcilie avec les Fran. , 
Fois il jetta au feu ce livre-1a. Cel; 
{ur la foi de Guicciardin que Von a. 


" 
# * 


tain qu'il en fait mention ſous Van- 7 
nee. 1509. ſans marquer de quell, 
couleur Eroit le livre. „ Maximilian, 
93, arriva à Trente , dit- il, d'ou i 
3» eſcrivit au Roy (Louis XII.) 
„ Lettres par leſquelles il le remer. 
33 Cia de ce que par ſon moyen | 
23 AVOIt recouvre ſes terres, & on 
5 aſſuroit, que Pour mieux donner 


ſure une telle choſe, & il eſt cer. T 


„ portoit au Roy, & afin que | 
CT) pred. de tout „ qu'il avoit fait 
„ bruſler un livre qu'on gardoit 4 
5 Spire , auquel eſtoyęnt eſcrita 
„ toutes les injures que /tes Roys de 
5 France avoyent faites par le pal 
„ à Vempire & a la nation Alle 
„ mande. © Je viens de jetter ls 
yeux . ſur un Manifeſte , ou Ton 
trouve que cet Empereur ,, par un 
2». reconnoifſance digne de lui, fit en 
„ 15706. bruler publiquement un 
„ livre, que l'on conſervoit a Spi 
5 re, qui ne contenoit que des in- 
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, putations injurieuſes à la eouron- 
ne de France par ſes ennemis. « 
$i Panne 1506, eſt bien marquee, 
faut avouer que cet Empereur 

th changea bien · töt de .volonte ; car 
harangua contre la France avec 
a e dernier emportement dans la Diete 
ele & Conſtance Van 1507, mais il ne 
udroit point $'eronner d'une fi 
17 Hompte viciſſitude. Les Souve- 
ins paſſent auſſi aiſement de Vami- 
tie a l'inimitié que de Pinimitie a 
ramitiè. Ils agiſſent en cela comme 
les enfants, ils n' ont rien de fixe 
que leur intérét. Ils oublient par 
politique avec la meme facilité les 
dienfaits & les injures, vous allez 
'oir un exemple de ces deux oublis. 
Mr. Variljas ayant debite' que 
Archidue Maximilien ne put con- 
lure une alliance qu' avec l'Angle- 
ere apres qu' Anne de Bretagne 
wt epouſe Charles VIII. ajoute 
ette reflexion.,, On a vu que Henri 
, ſept Etoit redevable de {a Cou- 
tonne au Roi Charles VIII. qui 
„ lui avoit fourni une flotte d' ar- 
„gent, & des troupes, avec quoi 
il avoit defait. & tue Richard 
trois; mais pluſieurs Rois ont pre- 
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55 tendu dans tous les temps que c 
5 qu'ils deyoient a leurs Monars 
1 Chies , les diſpenſoit de quelquy 
44 obligations quꝭ ils euſſent auparzy 
„ vant contractees, pourvũ qu'ell 
„füt tant ſoit peu contraire.“ 
Cette remarque de Mr. V arillasn'eſ 
dẽ fectueuſe qu' en ce qu'elle eſt trop 
limitée. Il pouvoit dire en gener 
que tous les Etats Sou verains ſe mo- 
quent de la gratitude lorſqu'elle ne 
Saccorde pas avec leur profit. Ils ne 
ſe contentent point de l'ingratitude 
de nę rendre pas le bien pour le bien, 
ils vont juſqu'a rendre le mal pour 
le bien. 258 1 

En faiſant les petites recherches 
que vous venez de voir, j'ai rencon- 
trè une choſe dont on a beaucoup 
d'exemples, & qui n'a pas laiſſe de 
me cauſer quelque ſurpriſe. Il nya 
guere d'Evenements dont la date dir 
Etre moins ex poſèe aux variations 
que celle du mariage des Rois. Ce- 
pendant il y a eu des Hiſtoriens qui 
ont place ſous l' anne 1489. le ma- 
riage de Charles VIII. avec Anne 
de Bretagne. D'autres le placent 
ſous '}annee 1491. & ſe fondent ſur 
ce que original du Contract ett 
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q dat& du g de Decembre 1491. Apres 
ar- cela l'on ne doit pas 8*Eronner des 
ues ſariations qui concernent la perſon- 
: e qui e pouſa par procuration Anne 
ele de Bretagne au nom de Maximilien 
Autriche. Ce Procureur &roit le 
e Comte de Naſſau, fi l'on en veut 
ropMWeroire Mezerai. C'etoit le Prince 
ere Orange ſi l'on en croit Louis Gol- 
no- lot, & 'Autenur du grand 'Thearre 
e Historique. Mr. Varillas le nomme 
snes Valfurg Polayne. Du Ferron l'ap- 
ude pelle Volphangus Polaymus. L' Inven- 
ien, Mizire de Jean de Serras porte que 
our Maximilien envoya en Brétagne 
quatre-Deputes, le Comte de Naſ- 
hu, Wolphgang Baron de Polhem 
en Autriche, Jaques de Condebaut 
lon Secretaire, & Lopian ſon Mai- 
red'hotel. D*Argentre pretend que 
tous quatre eurent commiſſion d'ac- 
corder. le mariage, & de fiancer & 
Pepouſer la Ducheſſe, & qu'ils l'&- 
ouſerent ſolemnellement. Cuſpi- 
nien n'attribue cet honneur qu'au 
baron de Polhaim, quam ( Annam ) 
er Wolfgangum de Pulhaym Auſtriæ 
baronem, & deinceps Auſtralium fer- 
rum ſupremum Capitanenm ſuum Ora 
Puem condormivit, ſed non traduxit. 
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On pourroit confirmer l'opinion dt 
d' 5 20r par une Remarque d' Al. 
bert Krantz, qui dit que ceux qui 
tacherent de juſtifier la conduite du 
Roi de France; alleguerent que | 
lein pouvoir des Ambaſſadeurs de 
Archiduc n' attachoit à aucun d'eux 
nommement la procuration d' ẽpou- 
ſer Anne de Bretagne , mais la leur 
donnoit à tous conjointement; c 
qui ᷑toit une nullite, puiſque le m. 
riage eſt une action perſonnelle & 
individuelle, & que ce ſeroit autre 
ment la Polygamie. On ne ſe peut 
guere fier à un Auteur qui a ett 
aſlez mal inſtruit pour afſUrer que 


PArchiduc ſupporta en Philoſophe| 


I'mjure que le Roi de France li 
avoit faite, & ne ſe ſoucia point d'en 
tirer la moindre vengeance, & que 
mème il ſe divertit a un Tournoi 
jour qu'il regut la nouvelle de len: 
ö d' Anne de Br etagne; d' 
Pon doit. conclure qu'il n avoit jr 
mais eu à cœur d' pouſer cette Prin. 
ceſſe. Volla ce que l'on trouve dam 
Albert Krantz. — aſſet 


ſurpris de ce qu'il ignore les grands 
mauvements que Maximilien ſe don. 
na pour ſe venger de Charles * 

0 


DE BAYLE. 355 
On pourroit eroire que ces deux 
Princes eurent plus a coeur de poſ- 
ſeder les Etats kame de Bretagne, 
que de poſſeder'{a perſonne, quel- 
que mérite qu'elle eut; mais on ne 
uroit s' ĩimaginer que l' Autrichien 
ait ſenti de vives douleurs en voyant 
que la Province de Bretagne lui 
echappoit, & en meEme-temps le 
moyen de porter le fer & le feu en 
France par les ſecours des Anglois, 
& des Eſpagnols qui trouvoient 1a 
une porte toujours ouverte. Si Phu- 
manite "fe pouvoit mèler dans les 
ſentiments des Politiques, on auroit 


yu avec plaiſir que le mariage d' An- 


ne de : Bretagne Avec le Roi de 
France coupoit la racine des cala- 
mites qui tourmentoient les Bretons 
depuis pluſieurs fiecles. Ils $'etoient 
fait une habitude de vouloir du mal 
a la France, & de lui en faire: ils 
ne pouvoient foutenir de ſi mauvai- 
ſes intentions, & qui leur coutoient 
1 cher, qu' en ſe livrant aux enne- 
mis de la France. Ils devenoient par 
la le Theatre de la guerre; & fi 
Pennemi les fourrageoit, ils avoient 
dailleurs une groſſe charge fur” le 
dos, je veux dire les troupes auxi- 

Tome VII. | 
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jaires. Ces malheurs finirent par 
I'incorporatien de la Bretagne à la 
Monarchie Frangoiſe. On en fur 
fachè dans tout le reſte de l' Euro- 
pe, parce que cela diminuoit non 
pas les occaſions de faire du bien, 
mais celles de faire du mal. Aucun 
Prince n'etoit plus intereſſe a gen 
aMiger que celui qui au dire d' Al- 
bert Krantz y fut inſenſible ; car 
comme 11 tenoit deja la France aſ- 
fiegee du cõté de la Picardie, de 
la Champagne & de la Bourgogne, 
& qu'il ſe pouvoit promettre d'a- 
voir toujours a {a dévotion, les Al- 
lemans, les Anglois & les Eſpagnols, 
que n'eũt- il pas pu eſperer s I eũt 
eté encore le maitre- de la Breta- 
gne ? C'eſt un cas aſſez ſingulier 
qu'on ne lui fit point: Phonneur de 
le craindre en le voyant acquerir par 
des mariages, ou en {a perſonne, ou 
en celle de ſon fils tant de Provin- 
ces & tant de Royaumes. L'on füt 
fache au contraire de ce qu'il nag- 
grandit point ſes Etats par la pol- 
ſeſſion de la Bretagne. 

Apres- avoir examine ma reponle 
2 votre queſtion precedente!, vous 
vous Eres ſouvenu de ce qu'on dit 
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qu'il n'y a point de Roman qui 
1 n'ait- quelque fondement dans l'hi- 
ſtoire; d'où vous concluez que les 
Auteurs qui aſſurent que Gberles 
n VIII. enleva Vheritiere de Breta- 
„ gne, fe fondent ſur quelque fait hl- 
n ſtorique, & vous me demandez ſi 
n ce n'eſt point là ma penſte. Sans 
|- doute, Monſieur, ils fe fondent ſur 
ar ne choſe, & voici ma conje- 
Dre 311 2 0 e NT 
de II eſt certain que depuis qu Anne 
e, de Bretagne eüt conclu ſon ma- 
nage avec VArchiduc. Maximilien, 
& qu'il Vent eponſte par Procu- 
Is, teur, Charles VIII. le firplkcird & 
ut W fit! agir ſi puiſſamment les cajole- 
a- ries, les raiſons d'Etat, les mena- 
ier ces, les prieres, les intrigues en un 
de mot, que la Princeſſe ne put ſe de- 
par W fendre de s engager avec lui, & de 
ou WF rompre ſon premier engagement. Il 
in. eſt viſible que, ſelon Vexafte ſigni- 
füt W fication des mots, ce n'eſt point ce 
ag. qu'on appelle enſever une femme, 
ol- W mais dans toutes les langues Puſage 
autoriſe peu-· a peu l'extention des ter- 
n'e W mes, deſorte qu' enfin ils ſignifient les 
ous chofes les plus cloign&es les unes des 
an autres. Erla eſt inevitable, la vivacite 
| TROLL ij 1119 
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des paſſions pouſſant les hommes 3 
outrer tout ce qu'ils diſent, & à ſe 
ſervir des mots les plus expreflifs, 
& ſelon le ſens. le plus odieux, & 
le plus capable de toucher. C ęſt 
ainſi qu'un homme qui par les ruſes 
de ſes ennemis ſe trouve fruſtre 
d'une charge qui lui ayoit Ete pro- 
miſe, & qui lui eur donnè de quoi 
ſubſiſter, ſe plaint qu'on lui enleve 
ſon pain, qu'on le lui arrache des 
mains; & ſi par la voie des prieres 
& des menaces on portoit une fian- 
cee a ſe degager de fa promeſſe 
pour ſe marier a un autre homme, 
& qu'il vint de la un proces, V'A- 
vocat du fiance, ne manqueroit pas 
de dire aux, juges non - ſeulement 
que l'on avoit ſuborne la fille, mais 
auſſi qu'on Pavoit otee, ravie, en- 
levee a ſon. fiance. Il ne faut done 
pas trouver ẽtrange que VP Archiduc 
Maximilien ait dit, ou dans ſes let- 
tres, qu daus les baraagues, de ſes 
Ambafſadeurs, qu'on lui avoit en- 
leve ſa femme. Les termes auferre, 
eripere, rapere ne ſembloięnt pas trop 
forts, & il n'etoit point fachẽ qu; on 
les entendit ſelon fe ſens le plus ri⸗ 
oureux. Voila ce me {emble le fon- 
ement du Roman, 
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Car il ſe trouva ſans doute quel- 
ue compilateur de Chroniques, & 
iy nouvelles, qui prit ce mot dans 
la ſignification d'un veritable enle- 
vement & qui $exprima d'une ma- 
niere A ter toute Equivoque. Ceux 
1 ſe ſervirent de la 
ogique pour developper ce fait: 
ils raiſonnèrent, ils tirerent des con- 
clufions, & ils les donnerent com- 
me les VEritables circonſtances de 
Faventure: Sachant qu'Anne de'Bre- 
tagne voyoit ſon pays en guerre ou- 
yerte avec la France & dechire en 


pfuſteurs factions dont chacune vou- 


ot $'afſurer de ſa perſonne, ils con- 
clurent, qu'elle ſe tint renfermee 
dans quelque place bien forte; de 1a 
ils tirerent cette conſẽquence, que 
Charles VIII. ne l'enleva point en 
Bretagne : car il rent pil le faire 
qu'en Paſſtegant dans quelque vil- 


ie, & en Pobligeant de ſe rendre 


1 Tui par les articles de la capitula- 
tion; mais cela ment pas été un 
enlevement, c' et Ere une victoire 
& une conquète légitime par le 
droit des armes. Donc, conclurent- 
ls, il l'enleva dans quelque endroit 
de 17 France: Or elle Q pouvoit 
11} 


; 
f 
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Roz; il faut donc que C 
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tre en France que pour y 2 en 
allant trouver ſon epoux, Maximi- 
lien, & elle ne l'alloit trouver qu'e. 
tant conduite par les Ambaſſadeurs 
de ce Prince; elle fut donc arra- 
chee,a ces Ambaſſadeurs pendant le 
voyage. Le Roman ayant ere con- 
duit juſques-la, il y eur des Hiſto- 
riens qui raiſonnerent ainſi : Ces 
Ambaſſadeurs n' ëtoient pas aſſez te- 
meraires,ni aſſez ignorants pours en. 
gager à ce paſſage par la France ſans 
s' tre munis d'un bon Banter o du 
arles VIII. 

ait enlevẽ la Princeſſe contre la foi de 
ſon ſaut- conduit. Quelle perfidie! 
Voila, Monſieur, les illuſions, A 
quoi s' expoſent les Hiſtoriens en 
mille rencontres, lorſqu'au lieu de 
conſulter les pieces originales, les 
actes publics, les preuves certaines 
des faits, ils s abandonnent à leur ima- 
gination, & aux jalouſies nationales. 
Les Allemans ont gar une bonne 
cauſe en la chargeant de circonſtan- 
ces calomnieuſes. Ils avoient d' aſſez 
bons prétextes de crier contre la 
conduite de Charles VIII. en $'ar- 
rerant uniquement ſur ce qu il caſſa 
ſon mariage, avec la fille de Maxi- 


Ts 
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milien , & le mariage de Maximi- 
lien avec Anne de Bretagne. Phi- 
lippe de Comines aſſure que pluſieurs 
Docteurs en 'Theologie lui avoient 
dit que cela n' toit point conforme 
aux Saints Canons, mais que plu- 
ſieurs autres lui avoient dit le con- 
traire. Charles VIII. ne manqua pas 
d' Apologiſtes. Robert Gaguin, Ge- 
neral des Mathurins, & fon Ambaſ- 
ſadeur en Allemagne, le juſtifia le 
mieux qu'il put dans une lettre qu'il 
ecrivit 2 Winphelingius qui avoir 
declame en vers & en proſe contre 
ce Prince. Après tout, de temps 


immèmorial les Souverains ſe gou- 


vernent de telle ſorte qu'ils ſacri- 
fient la juſtice à l'utilitè, & qu''ils 
n' ont point d' autre regle que de s op- 
poſer aux avantages de leurs voiſins 
toutes les fois qu' ils en redoutent les 
ſuites. II eſt impoſſible de compter 
les maux preſents & rœels qui rèſul- 
tent de ce que l'on s' impatiente fur 
des maux qui ne ſont encore que 
dans l' imagination, & que divers 
cas imprevus pourroient detourner. 
Mais ainſi va le monde; amſi ira- 
t-1] tant qu'il durera. ä 
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Mort violente de Denis Do Jon. 
Reflexion ſur les effets du faux Zelb. 


Le Gardien des Cordeliers d'IC. * 


ſoudun precha ſi effrontement con- 
tre Marguerite Reine de Navarre, 
Ducheſſe de Berri; & ſœur de Fran- 
Cois I. qu'il oſa dire qu'à cauſe qu'elle 
etoit Luthèrienne, elle meritoit qu'on 
enveloppart dans un fac, & qu'on la 
jettat dans l'eau. Les Magiſtrats du 
leu Pexhorterent a ne pas perdre 
ainſi le reſpect qui ẽtoit dil à cette 
Princeſſe; mais il ſe moqua de leur 
avis, & continua de precher ſur ce 
ton-là. On fit informer contre lui, 
& l'on envoya au Roi les informa- 
tions. Le Roi refolu de le punir du 
meme ſupplice dont il avoit juge 
digne la Princeſſe, ordonna qu'on lui 
amenat ce Moine. La Reine de Na- 
yarre, intercẽdant pour le coupable, 
obt int que la peine ſeroit moderee. 


La difficulte ẽtoit de ſe ſaiſir du per- 


ſo nnage; car il avoit la populace dan 
{es intèrèts, de ſorte que les Magi- 


ſtrats d' Iſſoudun n oſoient entrepren- 


dre dex ẽcuter Pordre de Sa Majeſte. 
Denis du Jon, qui revenoit des Eco- 
les ou il s' toit tant battu, declara 
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que ſi le Roi lui adreſſoit la com- 
'. miſſion de prendre le Moine, il l'exẽ- 

e cuteroit ponctuellement. Cette com- 
c "© miſſion lui ayant été expedice, il ſe 
mit à la tète des Archers, & malgre: 
: les oppofitions de la populace, il tira 
„ du cloitre le Predicateur qui fut en- 
le N voyé aux galeres pour deux ans. 
Du Jon, a la verite ſe mit par-la- 
la dans les bonnes graces de Frangois I. 
u & de la Ducheſſe de Berri; mais il 
re encourut la haine du peuple & celle 
te des Cordeliers, & s'attira une perſẽ- 
ir cution de calomnies, & de menaces, 
ce & de proces, laquelle aboutit enfin 
i, u cruel maſſacre qui fut commis en 
2. a perſonne. On Vaccuſa de Luthe- 
uniſme, & l'on ſuborna {a ſervante 
pour atteſter qu'il ne gardoit point 
les jours de jeüne. Il prit la fuite ne 
voulant point ſe commettre avec des 
23 : on ſe ſaiſit de ſes 

jens; & il falut que la Reine de Na- 
yarre lui fournit pendant pres d'un. 
n de quoi ſubſiſter. Enfin par Vau- 
torite du Roi les accuſations furent 
miſes a/neanrt , & alors du Jon obtint 
une charge de Conſeiller, & c. Voici 
comment il fut tus. Le jour de la 
Fre- Dieu les Catholiques d' Iſſou- 
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dun, ſaps avoir egard au Traité de 
paix qui venoit d' etre conclu, com- 
mirent mille violences contre les Re. 
formes. ' Le Roi expedia une com- 


miſfion à Denys du Jon pour infor- 


mer de cette ẽmeute, & pour en pu · 
nir les Auteurs. Du Jon ſe rendit à 
Iſſoudun accompagne ſeulement de 
trois Archers; il diſperſa les autres 
en divers lieux avant que d'entrer 
dans la ville, car il falloit uſer de pru- 
dence dans une affaire {i delicate, ſes 
precautions ne lui ſervirent de rien: 
on devina pourquoi il venoit; le peu- 
le ſe ſaiſit des portes, & afliegea le 
ogis du Commiſſaire. On y entra, 
on tua du Jon, on le jetta par les fe- 
neétres, on le traina par les rues, on 
Fexpoſa aux chiens, on dfendit pu- 
bliquement de l' enterrer. Le Con- 
ſeil du Roi concur contre cette au- 
dace Vindignation qu'elle meritoit, 
& oxdonna que les murailles d' Iſſou - 
dun fuſſent dẽmolies, mais Cipterre 
& quelques autres Seigneurs p fitent 
ehanger cet Arrèt, & Cela princi- 
palement à cauſe que le Commiſſaire 
maſſacrẽ ẽtoit ſuſpect de Luther 
niſme depuis plus de vingt- quatre 
ans. La veuve du defunt ; voulant 
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pourſuivre la vengeance de ce meur- 


tre, &attira la haine de beaucoup de 
gens, & ſe conſuma en frais. 

Je w'exhorte ici perſonne à admi- 
rer les mauvais effets du zele de Re- 
ligion. II fait que l'on approuve les 
meurtres, & qu'on deſapprouve la 
condutte d'une femme qui demande 
h punition des meurtriers de ſon mart: 
Mais je prie mon Lecteur de faire 
attention à une choſe: La Religion 
qui eſt regardèe par tout le monde 
comme le plus ferme appui de Au- 
torirs ſouveraine, & qui le ſeroit ef- 


fectivement fi elle toit bien enten- 
due & bien . eſt ordinaire- 


ment ce qui erve le plus cette mé- 
me autorĩtẽ; il n'y avoir rien de plus 


juſte que l·Arret de Frangois I. con- 


tre le Predicateur d' Iſſoudun, hom- 
me qui avoit eu Paudace de traiter ſi 
n en chaire la propre ſœur 
de ſon Roi. Cependant aucun Ma- 


giſtrat n'oſe executer les ordres de 


ſon Monarque contre ce mutin; & 
lorſqu'un Gentilhomme a le coura- 


ge de les exẽcuter, il s'expoſe à mille 
perſecutions, & il devient ſi odieux, 
que l'on protege hautement ceux 
qui le maſſacrent. La Reine de Na- 
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379 ANR AL ISE 
varre fut la premitre à conſeiller à 
ce Gentilhomme de ſortir de ſon 
pays; puiſque l' execution des ordres 
tres · juſtes de ſon; Prince l expoſeroit 
a la haine des bigots. Preuve &vi- 
dente que la Cour ne ſe ſent pas aſſez 
forte, pour proteger ſes bons ſervi- 
reurs perſẽcutes par les gens d'E- 
liſe: On dit ordinairement que le 
Miniftere Evangelique e ipfis An- 
gelis tremendum , ajoutons-y & ip- 
fs quogue Regibus. Liſez bien J Hi. 
ſtoire- de 'Egliſe Romaine , vous 
trouverez que les plus grands Prin- 
ces du monde ont eu plus à crain- 
dre les paſſions que les zelateurs ex- 
citent , que les armes des Infideles: 
ainſi ce qui devroit ëtre 1'affermiſſe- 
ment de la Republique, & de la Ma- 
jeſte de Verat, eſt bien ſouvent Vo- 
ſtacle le plus invincible que les Sou- 
verains rencontrent a l' execution de 
lars ord es. % , 0 5) 
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$'il eſt vrai que Þ Empereur MAxl- 
- MILIEN I. ait fouhnitt d' tri Pape. 
- Occalion qui à portè d examiner ce 
fait. Letire de Maximilien I. qui 
prouve que cet Empereur a brigut la 
_ Papaute. Son ſavoir & ſa pudeur. 


Vou aviez bien ouidireque Char- 
les-Quint & ſon fils Philippe II. ont 
eu quelque envie d' etre Papes; mais 
vous pe ſaviez pas qu'on eur attribuẽ 
le meme defir à 'Empereur Maxi- 
milien I. Vous futes donc ſurpris il 
y a deux ou trois mois, quand vous 


ares que Von debitoit une telle choſe 


ſur la foi d'un Auteur grave, & vous 
we bien de la peine a ne la pas con- 
fiderer comme un conte chimerique. 
Vous en penſerez ce que vous vou- 
drez. Il me ſuffit de rEpondre à la 
queſtion que vous me faites, ft je con- 
nois des Auteurs qui ont parle de cela. 
je ne ſavois que juger de ces pa- 
roles : „ Maximilien I. a ete Pune 
y que entre tous les EmpereursdOc- 
» eident qui ait fait inferer parmt ſes 
„titres celui de Pontifex Maximus, 
„& ſelon le rapport de Mariana, il 
, 2 cherche à Voccafion du Concile 
v de Piſe, a detrõner Jules H. pour 
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„ ſe faire reconnoitre Chef de 'E. 
„gliſe“. Elles me paroiſſent ſingu- 
lieres, & neanmoins je n'y faiſois pas 
beaucoup d' attention: mais le ha- 
zard m'a fait tomber ſur une lettre 
qui m'a rendu moins indiffërend. Elle 
eſt imprimee dans un recueil intitule 
Monita politica ad Sacri Romani im- 
perii Principes de immenſa curiæ Rs. 
mane potentia moderanda; c eſt- à / di- 
re, Avertiſſements politiques aux Prin- 
ces de I Empire de donner des bornes au 
pouvoir immenſe de 1a Cour de Name. 
Je ne vous marquerai pas toutes les 
pieces de ce recueil, & je ne vous 
dirai pas qu'il commence par une ha- 
rangue que l'on pretend que Cæſarius 
4 Praacbedere „Gentilhomme de 
Turin, a faite à I Empereur, aux 
Rois, aux Princes, & aux Ræpubli- 

ues. ſur le changement de 'Empire 
e & ſur Vorigine des Papes. 
Je vous dirai ſeulement que cette ba- 
rangue eſt ſuivie d'une Lettre de 


'Empereur Maximilien I. ſur 1'u-, 


nion de la dignit & Pontificale avec la 
dignité Imperiale, de pontificia & im- 
Feratoria dignitate conjungenda. Il y a 
au-deyant de cette Lettre un petit 


Prologue tire. de la page 19. d'un 


Livre Pſeudonyme. dont I Auteur 
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ttoit Chancelier du Prince Jules, 
Duc de Brunſwic. Ce Prologuenous 
apprend que l' Auteur avoit oui dire 
à un fort grand politique, qu'il im- 
porteroit au bien public que l Em- 
31 edat conjointement avec 


Empire toute la puiſſance Papale. 


Ce mème Politique avoit louẽ Maxi- 
milien I. d'avoir tente cette rèunion, 
& avoir prouvè le fait par une Let- 
tre que ce Prince avoit Ecrite au Ba- 
ton Paul de Lichteinſtein le 16 de 
Septembre 1511. Pourquoi n'eut-il 
pas entrepris cela? ajoute Auteur, 
puiſque le Pape Yeft. ſaiſt de cette 


double dignité; car Boniface VIII. 


parut en public l' pee au cõte,; & la 
Couronne imperaale ſur la tète, & 
grecria Je ſuis Empertur & Pontiſe. 

Voilà la ſubſtance de cette let- 
tre de Maximilien. Nous ne doutons 
pas, dit- il, au Baron, que vous ne 
vous ſouveniez des entretiens que 
nous avons eustavec vous ſur les rai- 
ſong qui nous ont portes à vouloir 
briguer la Papauté , ſi par quelque 
voye que ce puiſſe Etre nous y pou- 
vons parvenir. Nous na vons ceſſe de- 
puis ce temps · la de diriger à ce but 
toutes ces penſees car nous ſom- 
mes perſuades , & avec raiſon, que 
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rien ne nous pourroit arriver de plus 
honorable, Ede lus glorieux , & 
de plus utile que de recouvrer la di- 
gnite papale qui nous appartient pro- 
rement. Puis donc que le Pape ſu- 
es II. eſt fort malade, nous ſom- 
mes entierement determines. à tra- 
vailler autant qu'il ſera poſſible à 
faire'reuffir notre deſſein. Nous en 
avons confere avec le Cardinal A- 
drien, qui a exerce aupres de nous 
la dignitè de Legat en Allemagne; 
il nous à encourage à cettes entre- 
priſe, & nous en a fait eſperer l'exc 
cution aſſeꝛ aiſce. C'eſt pourquoi 
comme il n'y a point d'apparence 
que Jules II. guériſſe, nous avons 
envoye à Rome l' Eveque de (ure 
afin de diſpoſer les choſes ſelon les 
vues que nous avons de recouvrer le 
Papat; & parce que cela demande de 
groſſes ſommes d' argent, nous ayons 
jugè à propos de promettre trois cens 
mille ducats aux Cardinaux & aux 
autres Grands de Rome que nous td. 
chons de ;gagner- Les Fuggers qui 
nous prèteront cette ſomme la feront 
comprer au jour prëfixe; & i ce 
ue nous leur donnerons en gage ne 
ſuffit point „ nous leur aſſigneron 
Ja troiſieme partie des revenus de no- 
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tre Pontificat, & la leur ferons payer 
toutes les annees juſques à Vacquir 
entier de la dett g 75 

Vous voyez par- là que ce Prince 
toit extrèmement entèté de la 
penſce de ſe faire Pape, & de con- 
ſerver en mEme temps ' Pautorite 
d' Empereur. Il y avoit beaucoup 
de viſion en tout cela. Je m' tonne 
que ſes demarches pour Pexecution 
de ce projet aient Ete ſi peu connues. 
Au reſte s' il eũt obtenu le Pontifi- 
cat, il n'elt pas EtE le moins docte 
de tous les Succeſſeurs de 8. Pierre, 
ni le moins pudique. II entendoir 


bien le Latin, & il auroit pu com- 


poſer de cette langue ſa propre hi- 
ſtoire, & il voulut mourir ayant des 
calgons qui ne lui fuſſent point otes 
apres ſa mort. Præcepit ut mox ſibi 
ſubligaculum indueretur, ne pudenda 
uus poſt mortem quiſpiam videret. Erat 
enim omnium mortalium verecundiſſimus, 
aded ut nemo unguam ex cubiculariis ſuis 
videret nature opera exerceniem.. Nemo 
neque meiere, neque egerere. Pauriſſi- 
ni medici ejus urinam, dum ægrotarei, 
viderunt , jantæ erat verecundie. V ou: 

trouveriez difficilement dans la vie 
des plus chaſtes Reines autant de 


traits de pudeur qu'il y en a des mar- 
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ues dans ce paſſage Latin. C'eüt 
ete un plus bel endroit dans les Elo- 
ges d'un Pape, qu'une autre choſe 
que le mème Maximilien ordonna, 
& qui ſent je ne ſais quelle ſuperſti- 
tion, Il commanda qu'apres. {a mort 
on lui coupar-& les poils & les che- 
veux, & qu'on lui artachar les dents, 
& quꝰ om enterrãt tout cela ſur du feu 
au cimetiere. 93 
DE Jean Srogck Seigneur de Pi. 
ſaro, & gendre du Pape Alerandr: 
VI. 11 fit mourir Pandolphe Colltnuc- 
cio.  Mechancetts. du, Duc de Yalen- 
tinois fils de ce Pape. Gentalogie te 
Jean Sforce. Son mariage avec Lu- 
crece Borgia diſſolu ſons. Je faux pri. 
texte. d impuiſſance. Perd Peſan, 
Se refugie à Veniſe, $£y marie, & 
rentre dans ſa Seigneurie, Reproclt 
Ju on lui fait d"'avoir fait trai- 
gler Collenuccio, Cette aktion ne prov 
ve pas qu'il fit un Dran. Paul J- 
we. critique, Et Moreri. Mauvoiſt 
foi de Gonſalve envers le Duc de Va- 
lentinois excuſte par Paul Jove. 


* Ous avez congu tant d'indigna- 
tion contre la mẽmoire de Jean Sfor- 
ce Tyran de Pefaro , qui fit erat 
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eüt Igler un auteur illuſtre, nommé Pan- 
o- dolphe Collenuccio, que vous avez 
ole I cherche a la deteſter encore par d' au- 
a, nes endroits, comme ſi votre com- 
ſti- I paſſion POW cet hoame docte pou- 
on WF voit vous devenir Pa us agreable., en 
he- ¶ cas que celui qui le fit mourir vous 
Us, Peru: plus digne de Vexecration pu- 
lique, Vous avez donc tache;de le 
connoitre plus partigulierement 3 
mais vous vous Eres: bient t rebute a 
cauſe que vous ne,trouyiez preſque 
rien, qui le concernãt dans les auteurs 
que vous conſultiez. Vous avez eſ- 
pere d'etre plus heureux en cher- 
chant, par procureur , & vous m'a- 
ver choiſi pour cela: mais vous ny 
ſrouverez pas votre compte. Je ne 
8 puis venir à votre ſecours quefoible- 
| ment; car outre que je n'aural guere 
de faits à vous al guer , ce que j'ai 
pu recueillir n 'eſt point propre A 
2 vous rendre odieuſe la m&moire de 
ai ce pretendu Tyran de Pèſaro. 
Voici, ſa gencalogie. Alexandre 
Sforce „ fils du fameux Giaccomuz- 
20 Attendolo, &c frere de Frangois 
Sforce Duc de Milan, fut marié 
"mW vec Conſtance Malateſla „ fille de 
fon Galcas "Malateſta 7 Seigneur de Ri- 
a mini, & de quelques autres places 
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de la Romagne. Ce Galéas dont 
Peſ ro à fon gendre tant pour la dot 
de fa fille, qu'à cauſe de 20 mille 
Weis d'or qu wil recue de lui. Con- 
ſtatis Sforce fortit de ce mariage, & 
ſucceda à ſon pere dans la Seigneurie 
de Péẽſaro. IF ft btir de belles mii 
ſons", il aima les lettres, * eut de 
tregbonnes qüalités, & il Epouſi 
une Dame illuſtre tant par ſa naiſſanct 
ue par ſon mérite perſonnel. Ce fut 
Jamilla d' Arragon' Napolitaine, & 
amatrice des Nees: Leurs noces fu. 
rent cElebrees avec une pompe met- 
veilleuſe: la relation en fur/imprimee; 
& on la lut avec beaucoup de plaiſir. 
Conſtans Sforce ne laiſſa point d en- 
fants lẽgitimes; mais Jean Sforee Pun 
de ſes deux Bàtards, fut fon Succel: 
ſeur dans la Seigneurie de Pefaro, 
Voila l homme que vous chercher. 


Je mien vais vous dire le peu que 
| ſais de ſon hiſtoire. Il aima la Phi. 
oſophie, '& il gouverna ſes ſujet 
mec beaucoup de douceur. I ſe 
maria environ ie 1492: avecla fi- 
meuſe Luerece Borgia fille naturelle 
du Pape Alexandre VI. II fut dems- 
riè au bout de quatre ans. 'Quelques 
auteurs diſent que le Pape declare 
nul ce mariage pour des raifons qu'il 
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ne voulut pas declarer 4, mais Guic - 
ciardin aſſure que par la ſentence des 
Commiſſaires du Pape, fondee ſur 
le Nl depofition de faux témoins, le 
n- I mari fut declare frojd , & du tout in- 
& labile aux æuvres du mariage. Diſſolve 
ie NI matrimonio gia conſummato, haven- 
m % fatto innanzi à giudici delegati da 
de l provare con falſe teſtimaniange, & 
in I poi confermare per ſentenza che Gio- 
ice Ml vanni era per natura frigido & impotente 
fut 4 cio. Il ne ſerviroit de rien à la 
& huſtif cation de Jean Sforce de dire 
fu: que Lucrece Borgia etoit Mun tem- 
er · ¶ perament trop laſcif pour ſuppoſer 
ke; Ml pendant quatre annees l'impuiſſance 
fir. dun Epoux; car on pourroit ré- 


en- r dne etoit auſſi trop ha- 

ile, & trop peu honnete pour ne 
fure pas ſuppleer à un tel dé faut. 
La chronique ſcandaleuſe, comme 
Guicciardin, rapporte , la faiſoit 
ort liberale de ſes faveurs non- 
ſeulement à . ſes. deux freres , mais 
ſh à ſon pere. On fit là-deſſus des 
rers ſatyriques que les Proteſtants 
ont allegués en mille rencontres. 
Wand Vinceſte. n'etonne. pas une 
fame „ elle ne ſe feroit pas un 
ſeupule $1.8 ſimple - infidelite à 


ire. Ce qu'il faut donc 


mari, fit 
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dire pour refuter en peu de moti 
le -pretendu fondement de la ſen- 
tence qui declare nul le matiageę de 
Luerece ivee le Seigneur de Peèſiro, 
eſt que celui ci ayaut ẽpouſè une au- 
tre dme en eut des enfants comme 
je vous le dirai bientor. 
II perdit fa Seigneurie Pan 1500. 
& donna un beau remoignage de ſon 
affection pour ſes ſujets. Ceſar Bot- 
gia fils du Pape, f& prepatoit'a fe 
rendre maitre'de cette ville. „ Jean 
„ Sforza. .. ſe trouvant oblige par 
„ Pamour & la foi des habitants, a 
5 N'expoſer pas avec peu ou point 
„5 du tout d'efperance- leur beau & 
„ fleuriſſant pays au pillage d'une 
33 armèe ennemie & leurs perſonnes 
„ à la diſeretion de celui qur fait de 
5 conquètes par la force; il eur 
„ recommanda en premier lieu de 
„ conſerver toujours pour lui e 
„ mémes inclinations dans leur: 
„ cœurs qu'ils avoient eues, jul: 
55 1577 a ce que lès affaires changeiſ 
„ ſent de face, & de temporiſer ce. 
pendant le mieux qu'il leur ſeroit 
„ poſſible ſous Pempire du Tyran 
„ II. prévint Farrivee du Duc pu 
„ ſon dẽpart; & donna ordre quo 
„ lui remit Ia ville entte fes mails 
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„ ſans perdre temps. Il ſe refugia 
2 Venile, & y Epouſa Genevre Tié- 
poli, Demoiſelle tres-vertueuſe, '& 
attendit'.1a\ tranquillement que les 
choſes changeafſent de face : elles en 
changerent après la mort d'Alexan- 
dre VI. Pan 1503. II retourna à Pẽ- 
ſaro, & y fut regu des habitants avec 
toute l'affect ion imaginable. II les 
verna avec beaucoup de douceur, 
mourut devotement. Son fils Con- 
ſtans lui ſuccẽda & mourut fort jeu- 
ne; apres quoi Genevre Tiepoli fa 
mere, ſe fit religieuſe de ſainte Claire 
à Morano, & 3 ſaintement. 
frere de Jean ſucceda 
2 Conſtans ſon, neveu dans la Sei- 
gneurie de Peſaro; mais ne pouvant 
int en obtenir l' inveſtiture de Ju- 
les II. il lui remit la place & ſe fit 
indemniſer le mieux qu'il lui fut poſ- 
ſible. Ce Pape en inveſtit Francois- 
Marie della Rouvere ſon neveu. 
Vous ne trouverez dans ce que je 


viens de vous dire de Jean Sforce au- 


cune ombre de tyrannie, vous n'y 
verrez que des marques d'un bon & 
d'un juſte gouvernement; mais enfin 
me direz- vous, il fit errangler Col- 
lenuccio, Gentilhomme de Peſara, 
celebre par ſes emplois & par ſon ſa- 
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voir, un Juriſconſulte qui avoit exer. 
ec la prẽture dans les plus confi. 
dérables Villes d' Italie, un Député 
du Duc de Ferrare à VEmpereur 
Maximilien : un homme qui haran- 
gua cet Empereur à Inſpruc avec 
une merveilleuſe cloquence, un ef. 
prit vaſte & delicat en mEme temps, 
que le ſervice de ſon Prince; les con- 
ultations des Plaideurs, la profeſſion 
de Juriſconſulte, en un mot mille di- 
ſtractions domeſtiques n' empèchoient 
point d' tudier toutes ſortes d' Arts 
$ de Sciences, & de critiquer mè · 
me ceux qu'on y faiſoit paſſer pour 
les plus grands maĩtres; car il ne pou- 
volt approuver que ce qui etoit tres 
excellent, il nꝰavoit que du dẽgoũt 
pour les choſes mediocres. - Vous 
ajouterez à ceci très- facilement quel- 
ques! autres preuves de ſon merite 
& de ſa rẽputation; vous n'aurez qu'a 
conſulter Moreri , qui de ſon cote 
n'a pas eu beſoin d'un grand travail 
pour les recueillir, puiſqu'il n'a fait 
autre choſe que copier Voſhus. Mais 
que gagnerez vous a cela? Tant d'el- ei 
prit, tant de ſavoir & tant d' emplos MW q 
rouvent · ils neceſſairement que Co- C 
enuecio n'a pas merite le dernier I 4c 
06) 25:9 2 9/7/79 22: ſupplies ¶ ei 
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ſupplice? Voila le point dèciſif, c'e 
de quoi il eſt queſtion principale- 
ment. | 

Je ne ſaisqu'en gros la cauſe de ſon 
malheur. Paul Jove a ſeulement re- 
cry 168 qu'il offenſa par des lettres 
qui furent interceptees le Tyran de 
Peſaro ; que celui- ci diſſimula ſon reſ- 
ſentiment, quoique Iidee de l'injure 
erant plus fraiche lui tint plus a coeur 
que celle des anciens ſervices de Col- 
lenuccio; & que le coupable ſe fiat 
trop imprudemment au Tyran, & 
qu'il ne mèritoit point d' etre Etran- 


be dans la priſon comme il le fut. 


ierius Valerianus a obſerve en ge- 
neral que Collenuccio s' tant enga- 
ge dans une faction oppoſce aux in- 
terets de Jean Sforce au temps des 
troubles & des changements qui arri- 
verent par les entrepriſes du Duc de 
Valentinois, ſe rendit ſuſpect à ce 
Seigneur de Peſaro, & fut etran- 


gle indignement ixdigna paſſus. 


Quelque vagues que ſoient ces re- 
cits, on en peut pourtant conclure 
qu'il ètoit coupable de crime d'Etat. 
Or pour ſavoir s'il en fut puni trop 


ſeverement, il faudroit connoitre les 
eireonſtances de ſon infidelitè. Jeles 


Zome VII. 
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ignore, & neanmoins. je me hazarde 
à vous avouer qu'il me paroit vrai- 
ſemblable qu'on uſa de trop de ri- 
gueur, & mEme de trop d'inhuma- 
nite, envers lui. Mais cela ne prou- 
veroit pas que Jean Sforce eut me- 
rite le titre odieux de Tyran. Il avoit 
pardonne à Collenuccio, me direz- 
vous, & tout auſh-tort il le fit mou- 
rir. En etes-vous bien aſſure, vous 
repondrai-je? En avez-vous un meil- 
leur garant que les trois vers que vous 
avez lus dans Paul Jove? voudriez- 
vous repondre que depuis Paccord 
du pardon Collenuccio ne fit rien qui 
temoignat ſa mauvaiſe volonte ? Que 
ſavons nous s'il ne donna pas a con- 
noĩtre que la clẽmence que Pon avoit 
eue pour lui ne l'empèchoit pas de 
cabaler en ſecret contre ſon Seigneur 
On a mille exemples d'une pareille 
opiniatrete. Jean S force en ce cas l 
ſeroit moins inexcuſable d'avoir traitẽ 
avec la derniere rigueur ſon ſujet te- 
belle. Mais poſons qu'il n'ait pas pu 
ſe ſervir de cette ſorte d'excuſe, il 
s'enſuivra tout au plus qu'il sꝰeſt trop 
abandonne au reſſentiment, & qu'un 
caprice, ou qu'un dépit particulier 
lui ont fait commettre une action 
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trop rigoureuſe. Les meilleurs Prin- 
ces ne regoivent- ils pas quelquefois 
une indignation q i les porte a Ctre 
durs? Louis XII. qui étoit ſi bon 
qu'il fut ſurnommè le pere du Peu- 
ple, traita pendant pluſieurs annees 


avec une extreme rigueur Ludovic 


Sforce ſon priſonnier. 

On peut pardonner aux Poetes qui 
n' ont point cru pouvoirdeplorer Pin- 
fortune de Collenuccio fans ſe ſervir 
d' invectives contre PAuteur de ſa 
mort, d'avoir appelle Tyran le Sei- 
gneur de Peſaroz mais Paul Jove qui 
ecrivoit en hiſtorien n'eſt point ex- 
cuſable de s'Etre ſervi de la meme 
qualification. IlneVa point priſeſelon 
Pidee des premiers temps, ou le mot 
Tyran & le mot Monarque ſignifioit 
la meme choſe; il Va priſe dans le 
ſens le plus odieux. Mais ce ſens-la 
ne pouvoit pas Etre applique a notre 
Jean Sforce , qui n'etoit ni Tyran 
d'uſurpation, ni Tyran d' adminiſtra- 
tion. Il poſſedoit une Seigneurie que 
ſes Ancetres avoient acquiſe legitt- 
mement z il l'exergoit d'une maniere 
equitable, comme il paroit par l'af- 
fection que les Sujets lui tẽmoigne- 
tent, & par celle qu'il * témoigna. 

J 
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Puiſque je vous ai dit que Moreri 
n'a preſque fait autre choſe que co- 
pier Voſſius, il faut que j'ajoute quel- 
ques autres traits critiques. Ila copie 
une faute de Voſſius en diſant que 
Collenuccioa fait une Apologie de Pline 
contre Leonicus. Je penſe que les Im- 
primeurs de Voſſius $'abulerent dans 
ces paroles. Plinium adversus Leoni 
cum defendit , & qu'ils mirent Leoni- 
cum au lieu de Leonicenum. Le der- 
nier mot eſt le bon; car c'eſt contre 
Nicolas Leonicenus, l'un des plus 
ſavans Medecins de ce ſiecle-là, que 
Pandolphe Collenuccio eerivit en fa- 
veur de Pline. Je crois qu'il y a une 
autre faute dans Voſſius que Moreri 
n'a point copie, & qui ne vient pas 
des Imprimeurs , c'eft de dire que 
Collenuccio a fait en latin une Hi- 
ſtoire abregee du Royaume de Na- 
ples, & en Italien Hiſtoire du me- 
me Pays. Il n'a fait qu'en Italien 
cette Hiſtoire-là, & ce n'eſt qu'un 
abrege qui a ete traduit en latin par 
un Griſon Profeſſeur a Bale, nommé 

ean- Nicolas Stoupp. Moreri con- 
ſulta deux des Ecrivains que Voſſius 
lui indiquoit, Paul Jove & Pierius 
Valerianus. Il emprunta du premier 
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une piece de Pocſie, qui a été re- 
tranchee du Moreri de Hollande, 
& il vit dans le ſecond une choſe 
que Voſſius n'y avoit point viie, & 
qui n'y eſt point du tout, c'eſt que le 
Duc de Valentinois Celar Borgia 
fut celui qui fit Etrangler Colle- 
nuccio. Je vous ai cite les paroles de 
Picrius Valerianus, vous y pouvez 
voir qu'il inſinue au contraire que 
Collenuccio cabaloit pourle compte 
de ce Borgia. Cette particularite 


nous fait connoitre que ce ſavant 


homme fut etrangle avant que Jean 
Sforce fe retirat a Venile, incapa- 
ble qu'il Etoir de reſiſter au Duc de 
Valentinois. Puis donc que ce Duc 
entra dans Peſaro Van 15700, il faut 
dire que Moreri ſe trompe lorſqu'il 
dit que Collenuccio vivoit encore au 
commencement du XVI. fiecle vers Pan 
for, La meme particularite peut 
ſervir a nous indiquer une cauſe de 
Pirritation de Jean Sforce. II devoit 
etre d'autant plus indigne contre 
Collenuccio, qu'il le voyoit dans les 
interets d'un homme dont il avoit 
recu des offenſes tout-a-fait ſenſiblee, 
d'un homme, dis- je, qu'il regardoit 
comme le corrupteur de * nup- 
| 11] 
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tial, & comme le promoteur de la 
rupture de ſon mariage ſous le faux 
pretexte d'impuiſſance. Il y a des li- 
vres ou l'on trouve que ce fut Ce. 
far Borgia qui le fit démarier en le 
calomniant de certaines choſes. Quant 
au reſte je conviendrai avec qui vou- 
dra, que le ſupplice de Collenuccio 
eſt un acte beaucoup plus digne du 
Duc de Valentinois que de Jean 
Sforce. 

Ce Duc a ete l'un des plus abo- 
minables ſcelerats dont l'Hiſtoire ait 
fait. mention. L'abrege de ſes cri- 
mes a Ete l'un des principaux moyens 
dont Paul Jove s'eſt ſervi en faiſant 
une apologie très- bien travaillẽe pour 
un acte inſigne de mauvaiſe foi. C'eſt 
celui qui fut commis par le grand 
Gonſalve de Cordouey lorſque non- 
obſtant le ſauf-· conduit qu'il avoit 
donnè dans la forme la plus authen- 
tique au Duc de Valentinois, il Ven- 


voya captif en Eſpagne. La priſon 


eut Ete auſſi longue que la vie de 
ce Duc, s'il n'eut trouve le moyen 
de ſe ſauver apres environ deux ans 
de captivite. Il ſe retira aupres du 
Roi ͤ de Naples, & fut tue dans un 
combat Van 150%. Il ne meritoit 
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point de mourir ainſi au lit d'hon- 
neur, mais-piutor- ſur un Echafaud. 
Te crois que ſi ceux qui le tuerent, 
& qui le depouillerent, Pavoient re- 
conn, ils aurotent mis ſon cadavre 
en un tel Etat qu'il n'auroit pas Er& 
enterre comme il le fut dans une 
Egliſe de Viana. II étoit indigne de 
cet honneur, & plus encore de Vept- 
taphe qui fut miſe ſur ſon tombeau. 
Ib n'y a point de plus forte preuve de 
n hame que l'on avoit pour ce ſcele- 
rat que l'inſenſibilitè du Public pour 
la perfidie de Gonſalve. Elle etoit 
des plus enormes , & neanmoins je 
fuis ſur qu'on la loua beaueeup plus 
qu'on ne *ha' blama. Gonfalve fut 
peur-Etre qe ſeul qui ne la put ap- 
nd WW plaudir. Elle lui cauſoit des remords, 
n- © c'ctoit Pune des trois choſes dont il 
oit MW fe trouvoit la conſcience un peu char- 
en» WW gce. Tant il eſt vrai que la conſcien- 
n- ee eſt un juge tres-mal aile a cor- 
on W rompre, & que ſe judice nemo nocens 
de ¶ chlalvitur quel bruit, quels vacar- 
'en mes n'a. t· on pas fait & ne fait · on pas 
ins encore tous les jours au ſujet du vio- 
du lement de la promeſſe faire à Jean 
un Hus! l' Empereur Sigiſmond qui ne 
dit maintint pas la validite de fon ſauf- 
R iv 
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conduit, auroit eſſuyé mille & mille 
exëcrations, ſi l'on n' eũt trouvẽ plus 
à propos de decharger ſa colere ſur 
le Concile de Conſtance. : Le grand 
Capitaine fut traite bien plus favo- 
rablement, parce que Cëſar Borgia 
$'ctoit rendu exccrable a toute la 
terre. | 

. Quelque .mechant qu'il fat, il 
n'entreprit point de depouiller notre 
Jean Sforce, & quelques autres Sei- 
gneurs, ſans ſe couvrir d'un titre de 
droit. Il ſe fonda ſur une Bulle du 
Pape colorce de très-beaux pretex- 
tes. Ce Morceau d'hiſtoire eſt ſi cu- 
rieux, que je me ſens oblige de vous 
indiquer le Livre (a) ou Von deve- 
pes admirablement tout ce my- 

ere. e e 5 


| (a) La vie de Cefar Borgia, decrite par To- 
maſo Tomaſi, pag. 264. Edit. de Leide, 1671. 


* 
- 
. 
e [ 1 
% 4 
* 


n rr Wh 


De GERMAINE DE Foix, 
Keine d Arragon. 


S. I. 


Pourquoi on n'a pas mis Germaine de 
Foix enire les Reines Douairieres qui 
ſe ſont meſallites.. Son Mariage avec 
Ferdinand le Catholique. Breuvage 
qu elle donna a ſon Mari. Moralites 
impertinentes d' Andre Favin à cette 
occaſion. Vertu de Germaine de Foix. 
Auachoriſme ou eſt tomb & ſon ſujet 
Auteur du Theatre Hiſtorique. 
Gayete de cette Reine. Elle ne peut 
voir Ferdinand dans ſa maladie, qu' a» 
pros qu'il elt cafſe ſon Teſtament. Di- 
greſſion ſur les chagrins de ce Prince. 
Ce que Germaine fit apres la mort de 
ſon mari. On veut la marier à P Em- 

. pereur Maximilien, Pourquoi on a 
cit Varillus avec plus de confiance 
gu on ne fait ordinairement. 


If entrevu une efpece de cenſure 

dans votre queſtion , pourquoi je 

vai pas mis Germaine de Foix entre 

les Reines Douairieres qui ſe ſont flẽ- 

tries par un mariage —_— Vous 
v 


An ALTE 

me demande: cela d'une maniere qui 
me fait comprendre que vous ſoup- 
gonnez qu'il y a eu quelque partia- 
lite, ou quelque acception de per- 
ſonnes dans cette omiſſion. Detaites- 
vous de cette penſce, {i vous Pavez, 
& prenez garde que mon ſujet ne de- 
mandoit pas que je dreſſaſſe des liſtes. 
Jaurois pu m'arrëter au ſeul exem- 
ple de la veuve de Louis XII. & ſi 
pen ajoutai quelques autres par occa- 
ſion, ce fut a cauſe qu'ils erotent ar- 
rivẽs dans la meme Hle que celui-la. 
Ce fut toute la raiſon de la preteren- 


ce. Je ne ſongeai point du tout à la 


veuve de Ferdinand le Catholique: 
je vous avouerai meme que je la con- 
noiſſois peu; vous Etes cauſe que 
je Pai cherche dans quelques livres; 
mais comme les Ecrits qui euſſent pu 
m'en apprendre beaucoup de partt- 
cularités, ne ſont pas en mon pou- 
voir, je rai recueilli que des choſes 
generales, & tres-communes. Je ne 
laiſſe pas de vous les Ecrire. 

Germaine de Foix, ſœur du brave 
Duc de Nemours qui fut tue a la 
Bataille deRavennes an 1512, Etoit 


fille de Jean de Foix Comte d'Etam- 
pes, & Vicomte de Narbonne, & de 


ginent que la 
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Marie d' Orléans, ſœur de Louis XI b 


Roi de France. Ce Prince Ia faiſoir 
tlever aupres de ſes filles, & la maria 
en Iyoy. avec Ferdinand Roi d'Ar- 
ragon. Elle avoit-alors 18 ans. Son 
mariage fut conſfomme a Ducgnas 
Fan 1506. Elle fut-mence quelque 
e à Valladolid, od ſon 
mari la laiſſa pendant qu'il fut rece- 
voir Philippe d' Autriche fon Gen- 
dre, qui ẽtoit parti du Pays-Bas avec 
fon Epouſe pour venir prendre poſ- 
ſeſſion du Royaume de Caſtille. Elle 
accompagna le Roi Ferdinand au 
voyage qu'il fit a Naples la meme 
annce',. & brilla beaucoup lorſqu'a 
fon retour en Eſpagne Ferdinand fut 
gaboucher a Savonneavec Louis XII. 
Pan 1507. L'un des motifs qui La- 
voient pouſſè a epouler une ſi jeune 
Princeſſe, fut l'envie d'avoir un fils 
qui fruſträt d'une partie de l' Eſpa- 
gne le Roi Philippe dont il ẽtoit me- 
content. Quelques Auteurs s'ima- 
. rance ſe flatta qu'1b 

ne viendroit pas a bout de ce defir. 
„ Ferdinand à la verite n'etoit pas 
y Vieux, mais ſon incontinence paſſce 
» Pavoit affoibli, de ſorte que ſes 
„ Médecins n'oſoient HOI 
vj 
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„ qu'il eũt encore des enfants. II 
„ avoit eu des commerces longs & 
„ frequents avec la Comteſſe d'E- 
„5 boly, & avec deux autres maĩtreſ- 
„ fes... . II étoit a: preſumer que 
„ cette inclination amoureuſe ſecon. 
„ dee par b'embonpoint & par la 
„ vigueur de Germaine, envoyeroit 
„ bientor Ferdinand a l'autre mon- 
„ de, & par confequent la France 
„5 n'attendroit pas long- temps à en- 
„ trer dans le Royaume de Naples”, 
comme le contrat de mariage le por- 
toit en cas que Germaine ne donnit 
point d'enfants males a ſon mart. 
Elle lui donna un fils Pan 1 500, 
mais qui ne veeut qu'une heure; de- 
ſorte que le regret de le perdre fut 
plus ſenſible au Roi Catholique, que 
n'avoit ete la joie de ſa naiſſance. La 
conſolation qui lui reſta fut d'eſpe- 
rer, que puiſque fa femme n'etoit 
point ſtérile , il pourroit cultiver 


avec ſuccès un ſi bon fond. Il ne sy 
Epargna pas, sil eſt vrai, comme 


quelques Hiſtoriens l'aſſurent, que 
les excès ou il ſe porta dans les exer - 
cices de l'amour & dans les travaux 
de la chaſſe, Epuilerent tellement ſes 
forces, que tous les ſecours de la m- 
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decine ne purent les rEparer. Mais 
ce qui donna la plus vive atteinte à 
fa ſantẽ, fut le breuvage qu'on lui 
prepara pour ranimer ſa vigueur quant 
au devoir conjugal. Je m' en vais vous 
copier une narration de ce fait- la en 
vieux Gaulois. ,, Les grandes proſ- 
„ peritez de... Ferdinand d' Arra- 
„ gon... Etoient accompagnees d'un 
„ regret de ce qu'il n' avoit aucun 
„legitime heritier mafle : mais la 
„ Royne Germaine ſa ſeconde fem- 
„me,; & de laquelle il n'avoit au- 
„ cuns enfans, en eſtoit plus en pei- 
„ne que luy, pour fon mtereſt : & 


5 par affection feminine cherchoit 


„ Curieuſement tous artifices pour 
„ concevoir, cuidant par art, & re- 
„ medes humains, pouvoir obtenir 
„ ce qui vient de la pure liberalite, 
„ & bènediction de Dieu. Partant 
„ il advint cette anne, on ne ſgait 
» par le conſeil de qui, tant y a que 
y ce fur du conſentement du Ror, 
„ que la Reine meſme, & D. Marie 
„ de Valaſco, femme de Jean Velaſ- 
y que de Cuellar ſuper-Intendant des 
» Finances, & D. Iſabel Faure, 
,» Compolerent un breuvage, ou po- 
» tage au Roy, pour luy donner 


396 ANALYSE 

„ force, vigueur d'engendrer, de 
„ telle fagon que toſt après Pavoir 
„pris il ſentit nature offenſce d' in- 
„ curable infirmite , dont il veſcut 
„ en perperuelle langueur, & enfin 
„ mourut. Ce meſnage ſe fit à Ca- 
„ roncillo, ou le Roy s'eſtoit venu 
„ resjouir avec les Dames, & n'eft 
„ Pas croyable qu'elles luy preſen- 
„ taſſent ce medicament A autre fin 
„ que pour l'eſveiller au jeu d'a- 
„ mours: car de la vie du Roy deé- 
„ pendoit tout le bien, & la gran- 
„ deur de la Royne Germaine: ſom- 
„ me, il en penſa mourir au mona- 
5 ſtere de la Mejorade. Apres qu'a 
„ force de remedes on Veut remis 
„5 ſus, il vint a Vailledolit, a PAf- 
„ ſemblce des Eſtats, on il depeſ- 
„cha pluſieurs affaires“. Ceci ſe 
paſſa Van 1513, & le Roi vecur en- 
core juſques au 23 de Janvier 1516. 
Les Hiſtoriens qui parlent de cette 
aventure, ſans remarquer que Ferdi - 
nand conſentit a la preparation: du 
breuvage, ſont tres-blamables, puiſ- 
que leur omiſſion eſt mjurienſe a la 
memoire de Germaine de Foix. Mr. 
Flechier lui a rendu toute ſorte de 
juſtice; car il a dit que Ferdinand 
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conſulta les Médecins, & qu'ils lui 
permirent ce remede, & qu'ils en ap- 
prirent a la Reine la compoſition. 
Andre Favin a moraliſè ici imperti- 
nemment : „ les breuvages amoureux 
» que femmes donnoient a leurs ma- 
„ Tis pour les exciter & forcer a les 
„ aymer, n'ont d' ordinaire autre fin, 
„ que rendre leurs maris inſenſés, ce 
„ dit fort a propos Plutarque. Les 
 Philtresd'uneDamepourſeule poſ- 
, ſeder ſon mary, ſont la modeſtie 
„en paroles & en ſes accouſtremens, 
„& le ſoin de ſon meſnage : autre 
„ ſcience n'y eft requiſe, ces rares 


„ perfection eſtants en une femme, 
„il eſt impoſſible qu'elle ne ſoit ai- 


„ mce, cherie & honorcedeſon mary. 
„Quant à la procreation, c'eſt un 
„ benefice qui depend de Dieu ſeul, 
„homme & la femme ne ſont que 
, fimples inftruments d'icelle. Les 
„Rabbins tiennent fort a propos 
„ que Dieu a quatre clefs qu'il ne 
„ communique a perſonne, non pas 
„aux Anges meſme. C'eft-a-dire, 
„ quatre choſes qui ne ſont depen- 
„ dants des cauſes ſecondes, ainſi de 
„ la premiere ſeulement. Savoir eſt, 
„les clefs de la pluye; de la nourri- 
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„ ture; de la rẽſurrection des morts; 
„ & de la generation & procreation 
„des enfants“. Tout cela eſt hors 
de propos; le Roi Ferdinand avoit 
aſſez d'amitie & de tendreſſe pour 
ſon épouſe; il n'y avoit que les for- 
ces corporelles qui lui manquaſſent, 
& 1] eſt permis en ce cas-là de con- 
ſulter les Médecins, & pour ce qui 
eſt de la clef de generation, il y eut 
un homme qui s'en crut ſi bien 
pourvu, qu'il eut la hardieſſe de I'of- 
frir à la Reine. Ce fut le Chancelier 
d' Arragon. Le Roi le „, fit conſti- 
„ tuer priſonnier, informe qu'il avoit 
„ preſume de tenter la chaſteté de 
„ * Royne ſa femme: car la voyant 
„ par trop defireuſe d'avoir enfants, 
„ & que le Roy fon mari, a cauſe 
„ de ſa vieilleſſe, & de ſon infirmi- 
„ tE, y Etoit peu habile, il y avoit 
„ trop privement offert ſon ſervice. 
„Ce Chancelier demeura en ceſte 
„ priſon jufqu'après la mort du Roy, 
„ & lors fur delivre par le Cardinal 
„ Ximenes, qui fut gouverneur d' Eſ- 
„ pagne”. Mr. Varillas rapporte 
cette aventure avec beaucoup de d- 
corations qui donnent un grand relief 
au mérite de cette Reine. 

Elle eur de tres-bonnes qualités, 


w 
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& ſur-tout un attachement Glide a 
la fidelite conjugale. C'eſt de quoi 
on ne peut douter, lorſque l'on 
fait reflexion- qu'etant fort jeune & 
fort enjouce, & ayant un mari avan- 
ce en àge, chagrin , endurci à la 
gravitè eſpagnole , & ſoupgonneux, 
elle en fut toujours aimèe, & conſi- 
dere, & qu'elle n'accoucha qu'une 
ſeule fois. Si depuis cet accouche- 
ment elle eut été bien ſecondee , il 
y a toutes les apparences du monde 
velle eut eu d'autres enfants. Elle 
— un fils avec une extreme 
paſſion 3 c'etoirt pour elle un tnteret 


capital: N oe ſon mari violem- 


ment agité de la meme envie: leurs 
ſujets ſouhaitoient avec ardeur la mè- 
me choſe. Que de motifs pour em- 
ployer des moyens illégitimes ! Et 
cependant il eſt tres-probable qu'elle 
en fut toujours tres-Eloignee z. & 
nous ſavons qu'elle s' offenſa comme 
elle devoit, de l'impudence du Chan- 
celier qui lui offrit ſes ſervices. Je 
vous dirai en paſſant que ſa vertu fut 
une bonne fortune non ſeulement 
pour la maiſon d' Autriche, mais auſſi 
pour les ſujets de Ferdinand; car 
vil eüt laiſſé un fils, VArragon & 
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les Etats qui en dependent , euſſent 
été detaches de la Caſtille, & au- 
roient eu bien des guerres avec Char. 
les-Quint, a qui ils n'auroient pũ 
reſiſter fans des: troupes auxiliaires; 
ce qui eſt toujours une triſte condi- 
tion. Mais comme ils demeurent unis 
à la maſſe des Couronnes Eſpagno- 
les, ils ne furent point le theatre de 
ta guerre, & ils eurent part à l 
plorieuſe ſupérioritè dont VEſpagne 
fe en poſſeſſion pendant un aſſea 
long- tems. 
:omme je ſais que vous vous plai- 
ſez a la critique des Anachoriſmes, 
ou les Hiſtoriens tombent par la paſ- 
ſion de rapporter des faits raiſonnès, 
je vous marque iciſ une faute que Jai 
rrouvee dans le Theatre hiſtorique 
imprime à Leide Pan 1703. L'Au- 
teur ayant dit que Ferdinand le Ca- 
tholique s'empara de la Navarre; 
ajoute ceci: „ Il eſt vrai que Ferdi- 
„ nand après ſon injuſte occupation, 
„ voulut acquerir un droit ſur ce 
„ Royaume, & que pour cet effet 
„ il épouſa ſur ſes vieux jours Ger- 
„ maine Princeſſe de la maiſon de 
„ Foix ”. Ce motif d'un mariage 
contratte Van 1505. eſt chimerique 
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puiſque la Navarre ne fut uſurpee 


qu'en 1512. | 

Que la Reine Germaine fut en- 
jouce, vous Pavez py apprendre par 
ces paroles de Mr. PEyEque de Ni- 
mes : ,, Revenant de tenir les Etats 
„ d' Arragon, elle paſſa par Alcala, 
„ od le Cardinal Ximenes la recut 
„& la traita avec une magnificence 
„ Royale. Cette Princeſſe aimoit 
5 tant la joye , qu'encore qu'elle 
„ ſe viſt a la veille de perdre ſon 
„ mary, & toute ſa grandeur avec 
„ luy , elle jouiſſoit du preſent & 


5 ne s'inquiétoit pas de Pavenir. 


„ Auſſi-tõt qu'elle fut en liberts 
„ dans le Palais d' Alcala, ce ne fu- 
rent que jeux & que feſtins. Com- 
„ me les Dames Eſpagnoles n'e- 
y {toient pas faites a ſon humeur, el- 
y le ſe renfermoit dans fa petite cour, 
55 & danſant avec les filles & les fem- 
„ mes qui la fervoient , qu'elle avoit 
„ accoutumòes à la franchiſe & a la 
9 — , elle tichoit de 
e dedommager en particulier de 
„ cette gravite contrainte , que la 
„ preſence de ſon mary & la coutu- 
„ me du pays luy avoit fait garder 
en public. Varillas affure qu'elle 
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fit de tres-grands coups de politique 
dans cette Aſſemblee d' Arragon, ol 
Ferdinand l'avoit envoyæe en {a place 
Pan 1515. e 
- En partant d' Alcala elle dit au 
Cardinal, ,, qu'elle ſe chargeoit de 
„ repreſenter au Roi les raiſons qu'il 
„ avoit eues de n'aller pas a la Cour; 
„ mais quelque diligence qu'elle fiſt, 
„ elle trouva ſon mary mourant, 
„ & ne put lui parler ni des affaires 
„des autres, ni des ſiennes. Com- 
„me elle arriva lorſque le conſeil 
„ Etoit aſſemble , qu'on craignoit 
„ de n'avoir pas afſez de temps pour 
„regler les affaires, il lui fut im- 
„ poſſible de voir le Roy, & on ne 
„lui permit que de pleurer. Lorſ- 
„que tout fut acheve, elle entra; 
„ mais ce Prince, ſoit qu'il s'affoi- 
„ blit à tout moment; ſoit que Pap- 
„ plication qu'il avoit eue l'euſt a 
„ batu, ne la reconnut preſque 

8 } v9 

park en 29 

II ne ſeroit pas Etonnant que Vap- 
plication qu'il avoit eue, Veut mis 
a bout; car il venoit de combattre 
avec trois Conſeillers d'Etat, qui 2 
force de raiſons avoient enfin obtenu 
qu'il cafſeroit ſon teſtament , & 
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qu'il en ſigneroit un autre qu'ils 
avoient dreſſè, od il ſacrifioit au 
bien & à la gloire de la monarchie 
d' Eſpagne les inclinations & les paſ- 
ſions qui avoient pris dans ſon cœur les 
plus profondes racines. Varillas a mis 
dans un tres-beau jour la victoire 
que ces trois Conſeillers d'Etat rem- 
porterent ſur ce Monarque moribond. 
Il n'auroit pas travaille avec plus 
d'erude a developper & a orner cette 
ſcene, $'1] avoit prevu quel ſeroit le 
teſtament de Charles II. mais ce n'a 
ete que par hazard, & par le goùt 
particulier qu'il avoit pour cette ſor- 
te de matieres, qu'il a detaille un 
grand exemple à ceux qui voudront 
ecrire en faveur du Cardinal Porto- 
carrero. Je ne voudrois pas jurer 
qu'il n'ait mis de la broderie a ces 
details z mais la choſe quant au fond, 
eſt veritable. Mr. Abbe Marſolier 
en donne le principal dans un ouvra- 
ge qui a Etc fait ſix ou ſept ans avant 
que Charles II. mourũt; & ce qui 
eſt encore plus fort, Mr. Flechier 
Pavoit deja rapportèe avec un peu 
plus d*etendue , & en donnant a ſes 
marges ce qui plait le plus aux Le- 


cteurs exacts, je veux dire, qu'il 


+, 
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avoit Cite les Hiſtoriens Eſpagnol 
les plus authentiques. 


Je ferai ici une petite digreſſion, 


$'1] vous plait de me le permettre, 
Il a fait une peinture f vive des cha. 
grins & des langueurs qui accompa- 
gnerent les dernieres annees de Fer- 
dinand, qu'on ne peut s' empècherde 
dire que ce grand Monarque fut 
moins heureux que malheureux. Son 
mariage avec Iſabelle de Caſtille unit 
diverſes Couronnes a celles que 1; 
naiſſance lui donnoit. Il conquit trois 
beaux 8 ſans autre titre que 
la raiſon du plus fort. Il découvrit 
un nouveau monde dans l' Amerique; 
& comme il ſe plaiſoit à tromper, 
1] fut très- ſouvent heureux de ce 
cote-la. Il trompa la France autant 
de fois qu'il voulut, & toujours im- 
punement 3 car elle ne put, ou ne 
ſut jamais s'en reſſentir. Mais ſes diſ- 
graces domeſtiques ſervirent de con- 


trepoids aux faveurs de ſa fortune. 


Il perdit en 1497. le Prince Don Juan 
ſon fils unique, marie a Marguerite 
d' Autriche, qui fut ſi touchee de h 
mort de ſon mari, qu'elle accoucha 
d'une fille morte. Cette affliction poul- 


fa Ferdinand & Iſabelle ſon Epouſe d 


t on a om 
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1 WW ordonner par un Edit que toute V' E(- 
pagne ortat le deuil, & que les 
mains des artiſans ſe repoſaſſent pen- 
e. dant 40. jours. L*annee ſuivante il 
+ I perdir fa fille ainẽe, femme de Don 
a. Emanuel Roi de Portugal: elle mou- 
r= MW rut accouchant d'un fils qui ne ve- 
de cut que deux ans. Il eut le chagrin 
ar de voir que V Infante Jeanne ſa ſecon- 
on de fille qui croit devenue ſon heritie- 
nit re, étoit folle a lier: il regut mille 
la chagrins du Prince qui Pavoit Epou- 
ois Ml {ce 3 il n'aima pas l' Archiduc Char- 
ue les qui devoit Etre ſon Sueceſſeur, 
ric & il ne put faire du bien à l' Infant 
ue; qui etoit l'objet de ſa tendreſſe. J'ai 
er, N deja parlé du regret de la prompte 
ce mort du fils que Germaine fa ſecon- 
ant de femme lui avoit donné. Il ſou- 
im- haita paſſionnẽment & vainement 
ne qu'elle lui en donnàt un autre, & il 
Jiſ- mina de telle forte fa ſanté pour ſa- 
| tisfaire cette envie , que les deux ou 
trois anntes qu'il vEcut encore, ne 
furent qu'un tiſſu d' infirmitẽs & d' in- 
quictudes inſupportables. Il ſe laiſſoit 
amuſer par les pretendues revelations 
d'une dèvote. „, II aidoit lui-mème 
„A ſe tromper par un aveuglement 
„ deplorable : & comme il croyoit 
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„ par ſes voyages continuels, faire 
„ Accroire aux Caſtillans qu'il toit 
3 gow „il prenoit de ſon cote le 
„ {oulagement de ſes maux, pour 
zz une entiere/gueriſon !?. .. 
Revenons à Germaine de Foix. Il 
„ lui avoit laiſſè en mourant par un 
„ codicile cinquante mille ducats de , 
„ rente, outre ſon Douaire, afligne , 
„ ſur le Royaume de Naples. Ele , 
en voulut Etre payce par quartiers, , 
& il fallut que le Cardinal Ximens , 
la payar de fon argent. Mais on ne , 
tarda guere 4 prendre d'autres melſu- IM ,; 
res. Le Conſeil de Flandres „ con- ,, 
„ Clut à diminuer les penſions de ,, 
gz Cette Princeſſe ſi l'occaſion ?, 
5 prẽſentoit, parce qu'on la croyot „ 
„ dans les interets de l' Infant; ou 
„du moins a lui en aſſigner le fond at 
5 dans la Caſtille, parce qu'on cri- I ,, 
2 * qu'une Reine Francoife e., 
55 ſe ſerviſt de ce bien pour favoriſe II ,, 
v les reſtes du parti d' Anjou dans æ y 
„ Royaume de Naples, ou pour) , 
„ Erablir le Prince de Tarente pri-: „ 
55 ſonnier alors en Eſpagne, qu'elle , 
„ avoir envie d' pouſer . Le Cu- „ 
dinal Ximenes. charge de la faire con ,, 
ſentir , à prendre en echange de MI , 
2» penfiol 
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„ penſion quatre villes de Caſtille, 
„ nẽgocia ſi adroitement cette affai- 
„tre, qu'après avoir fait convenir 
» la Reine qu'elle ne vouloit pas 
y ſortir d' Eſpagne, & que ne pou- 
u vant trouver un mari de la dignitẽ 
„ du premier, elle ne ſongeoit pas 
„Ade ſecondes noces , il lui mon- 
y tra Evidemment que la condition 
» qu'on lui offroit , & qu'il feroit 
„agréer au Roi, Etoit plus hono- 
„ rable, plus commode & plus 
„ avantageuſe pour elle, que celle 


5 que le feu Roi lui avoit faite. Sur 


y cela on voulut mettre cette Prin- 
y ceſſe en poſſeſſion de ces quatre 
» places pour en jouir pendant fa 
„ vie. Mais on trouva des oppo- 
ſitions, & pendant que le Cardinal 
agiſſoit pour les lever, „„ la Reine 
„ Germaine cherchoit de lui nuire, 
y & ſe liguoit ſecretement avec le 
» Gouverneur & le Precepteur de 
„ Infant. Elle auroit voulu voir 
„ ce jeune Prince ſur le trone a la 
y place du Roi ſon frere. Elle lui 
5 offrit, non ſeulement ſon crẽdit; 
„ mais encore les quatre villes qu'on 
„ lui donnoit, qui par leur ſitua- 
„ tion & par les fortifications qu'on 

Tome VII. 8 
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„ y avoit faites, étoient devenues 


,» {i conſidéèrables, qu'on, &c..., 
„Le Cardinal qui avoit l' œil ſur la 
„ maiſon de l' Infant, & qui ne man- 
„ quoit pas de bons avis, decouvrit 
„ bientor cette intelligence, & man. 
„ da promptement au Roi Catholi- 
„ que qu'il n' toit pas ſur de don- 
„ner à une Princeſſe inquiete des 
„ moyens de troubler le repos pu- 
„ blic , & que c' toit aſſez de lui 
„ laiſſer pour ſes penſions la ville de 
75 1 avec ſon territoire. 
„ Du reſte il prioit qu'on ne $'eton- 
„ Nat pas des plaintes & des invecti- 
„ves de la Reine; & qu'encore 
„ qu'elle menacir de s' en retourner 
„ en France; il falloit croire qu'il 
„ n'y avoit point de lieu od elle piit 
,» faire plus de mal a Eſpagne quien 
„ Eſpagne mEme. Le Conſeil de 
„ Flandres lui repondit qu'il pou» 
„ Volt faire là-deſſus ce qu'il juge- 
„ roit a propos. Il ſecontenta pour- 
„ tant de veiller ſur les actions de la 
„ Reine, & laiſſa l'affaire indéciſe 


„ juſqu'à ce que Sa Majeſtẽ fut ar- 


„ rivèe de ce mr. | 
Tout ceci ſe paſſa Pannee meme 


de la mort de F erdinand. Je ne ſais 
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„ pas ce qui fut reglé par Charles. 
Quint a Pegard. de notre Germaine, 
a apres qu'il fut arrivẽ en Eſpagne ſur. 
Ius fin de Septembre 1517. mais on 
t I cut deſſein avant ce temps-la de la 
. marier avec PEmpereur Maximilien. 
LEveèque d' Aſtorga Precepteur de. 
- WM !Infant Ferdinand, s'intriguoit pour. 
faire tomber la couronne d'Arragon 
- WF fur la tete de ſon diſciple, & il avoir 
i 5 entierement engage la Reine Ger- 
le „ maine dans ſes interets ,- en lui 
„5 promettant de la faire Impèratri- 
„„ ce. Maximilien qui approchoit de 
i- „ ſoixante ans, n'ëtoit plus que foi- 
re „ blement tente de ſe remarier ; il 
'r „ ne pouvoit attendre de Germaine 
il „ ni des terres ni de l'argent; elle 
it „ Etoit liberale, & n'avoit rien 
n „ épargné des gratifications quelle 
le „ avoit tirèes du Roi Catholique 
. fon mari ; & d'ailleurꝭ quoiqu'elle 
e- y eüt herite des biens de Gaſton de 
1-5 Foix fon frere. ,;;. le Roi Fran- 
la „ doi premier ne vouloit pas con- 
» ſentir qu'elle les vendit & en por- 
„tät P'argent a l' Empereur, de 
y crainte qu'il ne prit fantaiſie à ce 
„Prince de le depenſer au déſavan- 
» tage de la France. e Maxi- 

15 
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„ milien avoir auſſi peu de credie 
„ que d' argent; & comme il ma. 
„ Voit pu trouver a emprunter ce 
75 qu falloit pour faire le voyage 
„d' Eſpagne avec un Equipage con- 
„ Venable a fa dignité, il renonca 
„ au deſſein d'epouſer la Reine Ger- 
dee 5451077 e 
Quelque brouillee qu'elle fut avec 
le Regent du Royaume le Cardinal 
Ximenes, elle ne laiſſa pas de repon- 
dre d'une maniere très- obligeante au 
compliment qu'il lui fit faire un peu 
apres Parrivee du Roi Charles. On 
devoit tenir les Etats a Valladolid: 
„ le Cardinal avoit fait marquer pour 
„ ſoi le logis du Docteur Bernardin; 
„ mais Terremonde , Gentilhomme 
5 de Flandres pourvũ de la charge 
„ de Grand Maréchal de la Cour, 
„ ne laiſſa pas de le marquer pour un 
„ autre; & afin que le Cardinal eut 
„ moins de pretexte de gen plain- 
5 dre, on deſtina ce logement pour 
35 la Reine Germaine. Ximenesper- 
5 fuade que puiſqu'il avoir retenu 
5 le logis il y alloit de ſon honneur 
„ de le conſerver, Ecrivit au Roi 
S 2 ſe plaindre de la dureté de 
„ Terremonde, & envoya un gen- 
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„ tilhomme a la Reine Germaine 
„pour la prier d'avoir egard à ſon 
„ indiſpoſition. Le Roi lui fit ju- 
„ {tice z & la Reine lui manda ci- 
„ vilement qu'elle logeroit phurot à 
„ la belle ètoile, que de le déloger. 
„ La maiſon lui fut donc laiſſee. 
Depuis ce temps-là, c'eſt-à-dire, 
depuis le mois de Novembre 1517. 
juſques au 18 d' Octobre 1538. qui 
fut le jour de ſa mort, je n'ai rien 
trouvẽ qui concernat cette Reine 
excepte ſon mariage qui eſt une cho- 
ſe dont je vous ferai un article à part. 

Je veux bien vous avertir que j'ai 
cite Mr. Varillas avec plus de con- 
fiance que je ne ferois en d'autres ren- 
contres; car Je n'aĩ eu à citer que ſa 
pratique de education des Princes, 
qui eſt Pun de ſes meilleurs ouvra- 
pes, & celui qu'il paroit avoir tra- 
vaille avec le plus d'application. C'eſt 
un prejuge favorable que de: ſavoir 
que ce livre-la n'a point ere inutile à 
Pun des deux Ecrivains de PHiſtoire 
du Cardinal Ximenès. J'ajoute pour- 
tant que c'eſt un Auteur aſſez habile 
pour avoir pu ſe paſſer de ce ſecours. 
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8; Ae de Hir iſe alli apri; 
Ia mort du Roi Ferdinand. Com- 
ment an peut excuſer les marin- 
ges ine gaux des Reines veuues. H. 
Poire du mariage inãgal de Germain: 
. te Foix avec le Duc de Calabre. Elk 
ne ſe ſeroit pas moins ms ſallise fi elle 
et epouſe , te Marquis d Brandi. 
. "bokrg: Si on peut excuſer les Reine 
- qui ſe moſallient. Pourquoi on con- 
damne lu moſalliance des fommes, & 
u on fait grace à celle des hommes. 
. il vaut mieu que les Princeſu 
Doknairieres entretiennent un commer- 
tie criminel que de. ſe meſallier, Lis 
V. euves des Nois dleftifs ſe marient 
quelquefois aux Succeſſeurs de leur 
maris. Peu de dure de ces mariages, 
'* Exemple de celui de Beatrix d An. 
ragon. Pourquoi la veuve de Mich 
Koribut, Noi de Pologne, ne doit 
pas entrer dans la liſte des Reines qu 
oe 8 an 


28. - [ q 


\ oro xs maintenant fi notre Ger- 
maine de Foix rompit fa viduite par 


ere 
a 
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un mariage indigne. J'ai lu dans le 
Pere Anſelme ,, qu'elle prit une ſe- 
„ conde alliance avec Jean Marquis 
„ de Brandebourg , Gouverneur de 
„ Valence, en 1519. & que'elle 
„ eut pour troiſieme mari Ferdinand 
„ d' Arragon Duc de Calabre . 
Mais Mr. Varillas nie qu'elle ait 
epouſe le Marquis de Brandebourg; 
il ne parle que du mariage contractẽ 
Pan 1519. avec le Duc de Calabre. 
Voici ſon rëcit; ,, la Reine Ger- 
„ maine $!ennuyoit de ſon veuvage, 
„ & s' toit ouvertement expliquee 


„ de ne pas vouloir achever ſa vie 


„en cet état. Elle n'etoit plus aſ- 
„ ſez belle ni afſez jeune pour eſpe- 
„ rer de trouver un mari de la qua- 
;, lite du premier, & elle ſe fut con- 
zz tente d'un Prince: mais il n'y en 
„ avoit point en Eſpagne, & d'ail- 
„ leurs le Roi Catholique n'eut pas 
„ permis qu'elle en prit un en Fran- 
„ ce. Le Marquis George de Bran- 


„ debourg frere de PElecteur de 


„ mEme nom, & de VElecteur de 
„ Mayence, Pavoit rechercheedans 
„ les formes; mais elle Pavoit refuſe 
„ parce que ce Prince ẽtant cadet 


„ & par conſequent Py , n'eut 
iy 
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„ pü entretenir le quart du train 
„ qu'elle avoit, & de plus elle ap- 
prehendoit la rigueur du climat 
„ d' Allemagne apres avoir été ele- 
„ Vee dans la douceur des climats de 
„ Guyenne & d'Eſpagne. II ne ſe 
„ prèſentoit point d' autre amant, & 
„ vraiſemblablement elle füt morte 
„dans ſon veuvage , {i Chievres 
„ n'eut perſuade au Roi Catholique 
„ de lui donner un epoux qui ne 
„„ Croyoit-pas Etre pour elle, com- 
„ me elle ne croyoit pas Etre pour lui. 
Cet Epoux fut Ferdinand d' Arra- 
gon Duc de Calabre, qui etoit dete- 
nu en Eſpagne dans une eſpece de 
Priſon depuis 18 annees. II ctoit fils 
unique & heritier du dernier Roi de 
Naples,, & il s' toit comportè en 
„ homme qui avoit parfaitement ou- 
„ bliè ce qu'il avoir Ete, & ne pen- 
5 foir qu'a ſatisfaire deux ſeules paſ- 
5 ſions qui le dominoient; l' une, de 
55 ne ſe charger d' aucune affaire tant 
„ ſoit peu embaraſſante; l'autre, de 
„ ſe divertir à toutes les occaſions 
5 qu'il en trouvoit. Chievres qui le 
„ Voyoit trop engage dans la vie 
„ molle pour craindre qu'il s' en re- 
„ tirät, fut d'avis de le marier avec 
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5 la Reine Germaine. Ses raiſons fu- 
„ rent que ce ſeroit la couple la mieux 
„ àppareillèe qu'fl y eut en Eſpagne, 
„ & que la Reine bien loin de dé- 
„ tourner le Duc de ſes plaifirs, , 
„5 l'y engageroit plus avant: qu'elle 
„ Epargnerolt.. au Tréſor Royal la 
„ dẽpenſe que l'on faiſoit aupres de 
„ lui en ęſpions, & quel on pourroit 
„ impunë ment le laiſſer ſur {a bonne 
„ | foi, après lui avoir donn une tel · 
„ le femme : qu ils viv roient enſem- 
„ ble ſans ſouci ; & que ni l'un ni 
„ Pautre ne penſeroient jamais à troyy 
„ bler le repos del Etat, pourvu que 
„ les penflons ere dont ils ſubſi- 
„ ſtoiĩent & qui ſerotent leur unique 
zj bien; leur fuſſent regulicrement 
„ payées.. . Le Roi Catholique ap- 
„ prouva cette propoſition, & Chie- 
„ vres eũt ordre de ſa Majeſté d'en 
y parler aux deux parties. Le Duc 
„ en fut ravi, & la Reine n'y trouva 
„ point d' autre difficultè que celle 
„ de la crainte de perdre ſon rang: 
„ mais on 4 remedia en lurpromet- 
„ tant de le conſer ver, & Vexpe»- 

„ dient dont on uſa pour cela fut 

„ que le Roi Catholique aſſiſta 

„ AUX nöces, & apres 1 fu- 
v 


4 .. . Ama Ty EB _ 
zz. rent. faites il traita Germaine de 
„ Reine & de mere comme il fai- 
5 ſoit àuparavant. Les Courtiſam 
„ n'oſerent ſe diſpenſer d'imiter leur 
„% Roi, & Germaine en demeura { 
” tedevable 2 a:Chievres', qu'elle le 
„ prefkra a toũs ſes parents dans une 
3» conjonEure trop ſinguliere pour 
5 Etre oublice,. Elle avoit du bien 
„en France. Elle! ne croyoit pas 
„ que ile Roi Fraugois Premier lui 
„ Hiſſat la libertẽ den diſpoſer à fa 
jy fantaĩſie après qulelle avoit epbu⸗ 
* 1c le Duc de C:labre fans laiparti- 

„ cipation de ſa Majefte rres-Chre- 
* „ tienfe; & elle en fr aChiicvrestne 
„ donation entre vifs .. 

Je ne penſe pas qu'vlle ait ech 
dans la plc Avec ce. mariq cat 
execution de cg que Ferdinanch le 
Catholique avoit ordonnẽ par ſon te 
ſtament que l'on donnat au Duc de 
Calabre une dignité & des revenus 

1 le fiſſent vivre en Prince, futdiffé· 
e juſqu'en 1533. ſous divers pretex: 
dont on a tou jours bonue proviſion 

WVegitddexmalheirens (a) Cettere: 
marque eſt de Mariana 


8 „ rebus Tſar - Ti. 0 Sp 2% 2 


2 BEOS S Sn 


— 


D E BANYL E. 417 

Si Germaine ẽpouſa un Marquis de 
Brandebourg, il eſt viſible qu'elle 
tomba de bien haut. Je ſais bien que 
les maiſons des Electeurs & des an- 
ciens Princes de l' Empire poſſedent 
les principaux droits de la ſouveraine- 
te, & que les Empereurs & les plus 
_ Rois y ont pris des femmes, 
& y ont marie de leurs filles : mais 
comme ce Marquis n'etoit que Ca- 
det, & qu'en qualite de Gouverneur 
de Valence il étoit cenſé à la ſolde, 
& ſujet juſticiable du Roi Catholi- 
que, on pouvoit pretendre que la Rei- 
ne douairiere Epoulſoit l'un des ſujets 
de la couronne qu'elle avoit porte. Le 
Roi de Portugal, dira-t-on , ne fit 
point difficultè d' pouſer Mademoi- 
ſelle d' Aumale, fille d'un Cadet de la 
Maiſon de Savoye etabli en France, 
& ſujet du Roi de France. Jereponds 
que le rang des Princes ne dependant 
wag du rang des femmes qu' ils Epou- 
ent, comme le rang des Princeſſes 
depend du rang de leurs maris, cela 
fait ici une notable difference au de- 
ſavantage de la veuve de Ferdinand. 
Son mariage avec le Duc de Calabre 
fut auſſi une meſalliance, puiſque ce 
n'ctoitqu'un pauvre 9 dẽpouil- 

*. 
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le de ſon Royaume & hors d'ctat de 
le recouvrer. On pouvoit la juger & 
la condamner par ſes paroles; car ayant 
ſu que Bernardin de Velaſco connèta- 
ble de Caſtille, veuf d'une fille natu- 
relle du Roi Ferdinand, epouſoir la 
fille du grand capitaine, elle lui re- 
procha comme une choſe honteuſe, 
de vouloir ſe marier avec la fille de 
Gonſalve, apres avoir eu pour fem- 
me la fille d'un puiſſant Roi. II re- 
pondit qu'en cela il ſuivoit un grand 
exemple, c' toit celui du Roi meme 
qui l'avoit epouſce , quotqu'elle ne 
fut point fille de Roi. Cette repartie 
qui choqua le Roi & la Reine d' Ar- 
ragon, ne valoit rien: jen ai donn 
la raiſon en parlant du mariage de 
mademoiſelle d' Aumale. | 


Serez- vous content, Monſieur? Me 


ſoupgonnerez- vous encore de quel- 
que partialite ? Ne verrez- vous pas 
que j'avoue que ſi on fait entrer Ger- 
maine de Foix dans le Catalogue des 
Reines Douairieres à qui un mariage 
inẽgal a cauſe du deshonneur, ce ne 
ſera point à force de bras & de ma- 
chine, ou en la tirant par les che- 
yeux ? 


Vous n'apprenezqu'en diſcourant 
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ſur ces matieres avec quelques · uns de 
vos amis, vous vousappercutesqu'ils 
trouvoient ẽtrange la rigueur que l'on 
youloit exercer {ur les veuves des Mo- 
narques, comme ſi elles Etoient obli- 
gees d' etre de l'humeur de ce Prin- 
ce de Macedoine , qui ne voulut 
entrer en lice qu'avec des Rois. Les 
Tetes couronnees , vous diſoit-on, 
ſont en petit nombre; il eſt donc fort 
difficile aux veuves des Rois de ſe 
remarier à des Rois. Sera: t · il dit pour 
cela qu'elles frauderont la nature? La 
maxime de Saint Paul, qu il vaut mieux 
ſe marier que hruler, n'eſt- elle pas faite 
pour elles auſſi - bien que pour les au- 
tres > Mais Croyez- moi Mr., c'eſt 
donner le change;on neprerend pas que 
les Reines Douairieres qui ne peuvent 
ſe contenir, ni trouver une ſeconde al- 
liance qui ſoit digne de la premiere 
faſſent un peche quand elles ſe me- 
fallient. On ne les accuſe que d'une 
certaine conſtitution de tempera=- 
ment ſi peu louable, que jamais un 
Panẽgyriſte n oſeroit en faire mention, 
& que pour rien du monde l'on ne 
marqueroit dans une epitaphe; au lieu 
que la qualité contraire, le don de 
continence , la force de rẽſiſter a Va- 
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mour, ſont les endroits les plus brillants 
dans les oraiſons funebres d'une Prin. 
ceſſe. Vous ſavez que ceux qui louent 
Anne de Bretagne, n' oublient pas de 
remarquer que quand,, ſes plus privees 
„ dames la plaignojent de la voir 
„ vefve de Charles VIII. & mal ai. 
„ {cment pouvoir retourner à un ſi 
„ haut ẽtat (car le Roi Louis eſtoit 
„ marie avec Jeanne de France) elle 
„5 rëpondoit qu'elle demeureroit plu- 
; tõt toute ſa vie vefve d'un Roy, que 
des abaiſſer à un moindre que luy“. 
Si les intèrsts de ſon ſalut l'avoient 
engagee à ſe ſervir de la maxime de 
ſaint. Paul par une meſalliance , on 
auroit, dit pour le moins qu'elle n'a- 
voit pas tant de grandeur d' ame, que 
de vigueur de corps, & l'on auroit re- 
| ; mY cette vigueur comme un en- 
roit foible & comme une infirmite 
mortifiante. Je ne vous renverrai 
point aux juriſconſultes qui ont com- 
mentẽ la regle de droit, tout ce qui eſt 
permis n'eſt pas bonn?te, ni a Grotius 
qui a remarque tres-bien que par le 
mot de permis on peut entendre des 
choſes qui peuvent ętre faites juſte- 
ment & pieuſement: mais qu'il ſeroit 
plus louable de ne point faire. Il en 
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donne deux exemples, le mariage, 
& les ſecondes noces. 1 0 off 
Vos amis ne ſe laſſoient point d' exa- 

erer la dureté que l'on a eue, en 
jugeant ſi differemment de la con- 
duite des deux ſexes. On condamne 
dans les femmes ce que Von ne blame 


3 les hommes. On veut que 


Ja qualité d'une femme ne ſoit point 
la regle de la condition de fon mari, 


& qu'au contraire la qualit d'un 
homme ſoit la regle de la condition 
de ſa femme. Un Sultan qui ſe marie 


| a une eſclave, ne perd rien de fa di- 


gnité; mais fi une Sultane veuve fe 
marioit à un Bourgeois, elle ne ſeroit 
qu'une bourgeoiſe. On n'a point 
blamé Philippe Marie, Duc de Mi- 
lan, d'avoir epouſẽ une veuve un peu 
agee, & qui n' toit point de ſa con- 
dnion: on l'a ſeulement blame de l'a- 
voir payte d' ingratitude; car les qua- 
tre cent mille ducats qu'il en eut en 
dot lui ayant ſervi à recouvrer ſon 
pays, il devoit par reconnoiſſance 
ſurmonter tous les „ que la 
vieilleſſe de cette èpouſe lui donnoitz 
mals il oublia tous ſes devoirs; & la 
fit decapiter publiquement le 13 
d' Aoùt 1437 , ſous pretexte qu'elle 
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avoit commis adultere avec un hom. 
me de ſa muſique. La mẽſalliance lui 
eſt pardonnẽe; on ne le condamne 
que de n'avoir pas;Ete un bon mari, 
Abenden o n e ankek 
font quelques Auteurs, qu'il neut 

point de bonnes preuves de I'infidoliti 
de ſa femme. Vous auriez pu repre- 
ſenter à vos amis, quel injuſticedont 
ils parloient fournit aux femmes une 
occaſion de parvenir à la gloire; car 
des que uſage a ętabli les bienſcan- 
ces, il eſt glorieux d'en ſubir le joug 
& honteux de le ſecouer. 
Voucdroit-on, ajoutoient-ils , que 
les Princeſſes Douairieres fuſſent fort 
jalouſes de leur rang, & qu' afin d'y 


Wande la qualité de Re gentes ou de 


Tutrices, elles ſe gardaſſent bien de 
convoler en ſecondes nôces incgales; 
mais qu'elles ne fiſſent point ſcrupule 
d'un commeree olandeſt in avec quel · 
ques- uns de leurs Domeſtiques? Ne 
vaut · il pas bien mieux qu'elles ẽpou- 
ſent unſimple particulier, que de faire 
ce que faiſoit Bonne Sforce, Reine 
Douairiere de Pologne, ou Bonne de 
Savoye, veuve de Galéas Sforce, 


Duc de Milan? Cette veuve & les 


freres de fon mari avoient la tutelle 
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de ſon fils; mais $'ctant laiſſè gagner 
par un Cico de Calabre, elle fit ban- 
nir ou perirles autres Tuteurs. , Avec 
„ce Calabrois eſtoit admis au ma- 
,, niement de l' Eſtat & des finances 
5 un Ferrarois nommè Antoine The- 
5 fin, lequel gouvernoit privement 
„ fa Maiſtreſſe, tranchoit devant 
„elle, logeoit pres de ſa Chambre, 
„ la portoit en crouppe par la ville, 
„ ceſte Dame ſe gouvernant avec lui 
„ avec toute impudence, & enri- 
„ chiſſant ce mignon de couchette 
„ de dons immenſes que ceſte Du- 
cheſſe mal ſage lui faiſoit au vey 
„& ſceu de ſes ſubjets. Le Cala- 
„ brois eſtoit pareillement ſoupgonnẽ 
„ d'avoir part aux faveurs & bonnes 
„ graces de ſa Maiſtreſſe“. Non, 
Monſieur, on ne veut rien de ſem- 
blable; on accorde que de deux maux 
il faut Eviter le pire, & qu'il vaut 
mieux ſe meéſallier, ou en ſecret, 
comme fit la mere de Henri IV. ou 
publiquement, que de faire Pamour 
d'une maniere 1llegitime. On veut 
ſeulement que d' tre obligee à re- 
courir à une baſſe mefalliance., ſoit 
manquer d'une bonne qualite , & 
d'une très-grande & tres-glorieule 
perfection. | 
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L'obſervation que vos amis firerit 
que les veuves des Rois électifs ont 
plus d'occaſions deviter les me. 


alliances, n'eſt point mauvaiſe; car 


on ne ſauroit nier que les peuples qui 
travaillent a remplir leur Trone va- 
cant, ne faſſent en ſorte que le choix 
tombe ſur un Candidat qui puiſſe ſe 
marier avec la veuve du de funt, & 
que toutes choſes etant égales d'ail- 
leurs, ils ne donnent la preference à 
celui dont ils peuvent ſtipuler ce ma- 
riage. La veuve ne s' oublie pas; elle 


a d' ordinaire une faction bien puiſ- 


ſante, qu'elle fait ſervir en faveur du 
Candidat qui la pourra Epouſer. Aſſeꝝ 
d' exemples prouvent qu' en Pologne, 
& qu'en Hongrie le nouveau Monar- 

ueaſuccede tant au lit qu'au Trone 

e ſon Prẽdeceſſeur. Ona mEmequel- 
quefoĩs voulu que le frere Epousar la 
veuve du frere, comme ſi l'on eũt 
vecu ſous la loi du Levitique. Mais 


ces mariages intereſſes & ou la diſ- 


+0 hen des ages, peut faire vio- 
nce à la nature, ne font pas tou- 
jours de dyree. Beatrix d'Arragon, 
fille de Ferdinand Roi de Naples, 


en eſt un exemple. Voici un precis 


de ſon hiſtoire. 
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„ ba donc ſur 
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Ferdinand la maria avec e fils de 
Marin de Marciano, Duc de Seſſa; 
mais il rompit get accord avant que 
les parties fuſſent en àge de puberte. 
Comme il n'ayoit eu pour but que 
de dẽſarmer par cette alliance le Duc 
de Seſſa l'un des, principaux chefs 
de la faction Angevine, il ne ſe vit 
E plutôt au-deſſus de ſes affaires, 
& maitre de la deſtinee de ce Duc, 
qu'il fit revenir ſa fille. Il la maria 


„ à Mathias Corvino, Roi de Hon- 


» grie, & deuxiemement a Ladiſlas, 
y trere du Roy de Pologne, qui fut 
„ auſſi Roy de Hongrie; Princeſſe 


y doucede tant de vertus, que ſes 


„ MErites ayant gaigne l'inclination 
„des Hongariens, & les ayant ſou- 
„ mis agreablement aux volontẽs de 
„ſon premier mari, furent . caule , 
„ que Maximilien d'Autriche creut 
5 auſſi- bien que le meme Ladiſlas a 
„ | COmMpeEriteurs de cette couronne, 
„ que de Veſpouſer ẽtoit autant qu'a- 
97 querir le Ro aume. Le ſort tome 

Ladiflas : voila pour- 
„ quoi Etant.couronnea Albe Roya- 
„ le en qualité de Roy de Hongrie, 
„il reſta durant dix ans avec Bea- 


v4 trix aſſis fur le Throſne , au bout 
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„, deſquels eſtant autant deſgout6 de 
„ Vage deja avance de la Reyne, 
„ que charme par la fameuſe beauté 
35 Anne de Candale, Francoiſe, 
„proche parente du Roy Louis, 
„ Avec qui il jugeoit a propos, pour 
„le bien de ſes affaires, de S unir, 
„K ſollicitè beaucoup par la faci- 
„ lite qu'il y avoit a Nene aifaire 
„ diſſoudre les mariages, ſollicita 
„ dans cette Cour, non pas ſans noir- 
„ Cir ſa rẽputation d'une tache 'in. 
„ gratitude tout-à- fait ſcandaleuſe, 
„ la diſſolution de ſondit mariage 
„ ſous des pretextes empruntes de 
„ nullite, & l'obtint; parce qu'on 
zz avoit tout pour de Pargent, & 
5 qu'on faiſoit tout ce que on pou- 
„ Voit fans aucun reſpect a la honte 
„ & au prejudice de la maiſon d'Ar- 
„ ragon de Naples; deforte que le 
„Pape donna la ſentence en plein 
„ Conſiſtoire, par laquelle il décla- 
„ roit, non- obſtant les proteſtations 
„ & les deffenſes des Ambaſſadeurs 
„ de Naples, que le mariage de La- 
„ diſlas avec ladite Beatrix Eroit nul 
„ & préſomptif, ordonnant a celle- 
„ cy de garder un perpẽtuel ſilence, 
„ & de payer 27000 ducats ſous 
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y prẽtexte qu on lui avoit fait — 
„en luy donnant un preſent d'une 
„ grieve ſentence, ainſi qu'on avoit 
„ convenu en ſecret avec le Roy, 
„ lequel fit enſorte que les deniers 
„ de ſon dot, ſerviſſent a faire la guer- 


„ re à cette Dame mal deffendue, & 


„ Tobligeaſſent a ſuccomber ſous la 
„violence d'un ingrat mary, & d'un 
„ pere commun tout- à - fait meſchant 
5 er vers“. | 

Je tire ceci de l' Hiſtorien du Duc 
de Valentinois. (4) Vous ne devi- 
neriez pas facilement a quel propos 
il a inſere cer Epiſode : je m'en vais 
donc vous le dire; c'eſt afin de criti- 
quer la joie extreme que Sancia d' Ar- 
ragon , fille naturelle d' Alfonſe II. 
Roi de Naples, & bru du Pape Ale- 
xandre VI. avoit fait paroitre de ce 
qu'un ſoldat Frangois avoit ẽtẽ vain · 
cu en duel par un ſoldat Bourgui- 
pnon. Pour la confondre de s'etre 
tant rẽjouie de ſi peu de choſe, on 
lui repreſenta entre autres diſgraces 


de fa maiſon , le divorce de Beatrix 


Reine de 5 „Dame Sancia, 
„ ajoute PHiſtorien, devoit lire avec 


(% Thomas Thomaſi „Vie du Duc de Yalen- 
Unois , pag. 289, 250, 
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„ des yeux pleins de larmes, les advis 
5 des triſtes v nementsdè ſa parent 
2» Avec la maiſon de Borgia, ſi elle 
, ne ſe fut pas diſpoſee, eſtant bien 


„5 inſtruite dans les arts infames de 


,y. cette meſme maiſon; à rachetter ſa 
vie au prix de ſon honneur, auffi-, 
bien que de ſa pudeur. 
Voila une anecdote dont je ne ſais 
pas le derail; je puis ſeulement com», 
prendre que la Dame Sancia veſt 
rendue digne d'Etre fourrte dans la 
liſte des Dames galantes de Bran- 
eee nge iet 229 ING 
Je ne m'oppoſerai point a la re- 
marque que vos amis firent en faveur 
de la Reine de Pologne, veuve de 
Michel Koribut. IIs ſoutinrent avec 
beaucoup de raiſon, qu'elle ne doit 
oint entrer dans le Catalogue des 
eines qui ſe font beaucoup de tort 

r un ſecond mariage. Elle Eétoit 
fur de 'Empereur Leopold & avoit 
etẽ deſtince au Prince Charles de 
Lorraine, en cas qu'il montat ſur le 
trone de Pologne Van 1669. Il ne 
fut point Elu : le choix tomba ſur le 
Prince Wieſnowiski Michel Kori- 
but, qui epouſa enſuite cette Prin- 
ceſſe. Elle devint veuve Van 1673, 


2 
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Lx fit tout ce qu'elle put pour procu- 
ter au meme Prince de Lorraine la 
e couronne de Pologne, & declara 
a qu'elle vouloit Vepouſer: Ses ſoins 
e Wl & ſes peines furent inutiles. Jean So- 
2 bieski fut donne pour ſucceſſeur au 
- Roi Michel Koribut l'an 1674. 
I' Empereur ni la Reine Douairiere 
is Wl de Pologne ſa Sceur , ne changerent 
„point de ſentiment pour le Prince 
ſt Charles, qui devint de droit Duc de 
la Lorraine Van 1675. Il fut marie avec 
„ WM cette Princeſſe Van 1678. Elle fut 

ues.excuſable; car outre les raiſons 
e» particulieres indiquces ci-deſſus, elle 
ut Eetoit sure de jouir du rang de Reine 
de Nala Cour Imperiale , & elle pouvoit 
ec eſpérer de ſe voir actuellement bien- 
it tot Souveraine dans le Duche de ſon 
les MW mari, & mème de. recouvrer un jour 
rt le Royaume de Pologne, puiſqu'il y 
it ¶ woit apparence que le Trone ſeroit 
vacant pendant la vie du Duc de Lor- 
taine, & que ce Prince ſeroit plus 
heureux à une troiſieme Diete Ele- 
ctorale de Pologne, qu'il ne Lavoit 
ee aux precEdentes. Il avoit des 
qualites ſi hEroiques , qu'elles peu- 
vent fournir une autre excule a cette 
Princeſſe. 


* 
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Je vous 1 — „Monſieur, que 
je rai rien à oppoſer 2 ces raiſons de 
vos amis, & que je vous loue dayoir 
critique celui d' entre eux qui obſerya 
que quelque ſublime qu ait pi etre 
le merite de ce Dac, ſa repuration 
fut encore bien plus grande, parce 
que s' tant dEvoue aux inteErers de 
la maiſon d' Autriche, dans un temps 
ou preſque tous les Princes Chre- 
tiens la favoriſoient, il eut le bon- 
heur avec quelques autres Chefs de 
la'mEme cauſe commune, que tou- 
tes les trompettes de la renommee fai 
ſoient retentir ſur le plus haut ton 
tout ce qu'il faiſoit; deſorte que des 
exploits qui euſſent paru mediocres, 
s'ils fuſſent partis de la main des en- 
nemis de PEmpereur , Etolent van- 
tes comme des coups de partie, quand 
ils venoient d'une autre main. Une 
Infinite de Nouvelliſtes de tout pays 
& de toutes langues les proclamoieat 
à l'envie avec toutes les decorations 
de l'art. Les paſſions & la politique 
font en peu de temps d'afſez bom 
Rhẽtoriciens ſur cette eſpece de cho- 
ſes. Je vous ſai bon gre, Monſieur, 
d'avoir traite tout cela de ſpecula- 


tion un peu trop 82 
a 
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De IAcquELINEDEBAVIERx, 
Comteſſe de Hollande. Si c'eſt une 


infamie q une Princeſſe de confier à 


a quelqu'un Fimpuiſſance de ſon mari. 
ſe Confidence de cette forte qu un Au- 
MN teur pretend que Jacqueline de Ba- 
ce viere ſit au Duc de Gloceſter. Divers 
de bvenements de la vie de cette Prin- 
ps _ reſſe. Comment la condutte de Jace 
e gueline de Baviere auroit pi tre ex- 


cuſable. En quoi cette conduite eſt con- 
damnable. Apologie que quelques Hi- 
ſtoriens font de cette Princeſſe. Re- 
marques ſur Pimpuiſſance de ſon ma- 
ri. Et ſur ce qu elle Epouſa le Chevas 
lier Francois Borſelle. Fautes de Heiſs 
touchant Jacqueline de Baviere & de 
Gobellin toucliant le Duc de Gloceſter. 


-Y O1L deux queſtions que vous 
me faites tout a la fois: 1, S'il eſt vrai 
que Jacqueline de Baviere, Comteſſe 
de Hollande, ſe ſoit plainte à un 
jeune Prince d'avoir un mari impuiſ- 
ſant: 2, Si cette plainte eſt auſſi in- 
fame que l'on a voulu vous le faire 
croire. 2 0 n 
Car on vous a ſoutenu qu'il eſt du 
5 devoir d'une honnète femme redunte 
e. Toms VII. T 
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a ce dur état, de le ſacrifier à Dieu 
avec un profond ſilence; que sil 
faut de toute nëceſſitè qu'elle parle 
pour ſoulager ſa peine, elle ne doit re- 
veler ſon mal que ſous le ſceau du ſe- 
cret à quelque proche parente, dontla 
vertu, la modeſtie, & la diſcretion lui 
ſoient connues; qu'elle ne doit jamais 
chercher de nine ham parmi les per- 
ſonnes de l'autre ſexe, a moins qu'u- 
ne Etroite proximitẽ de ſang, & ]'ige 
caduc ne puiſſent faire quelque ex- 
ception; que ce ſeroit une imperti- 
nence ſcandaleuſe, que de dire, que 
ſi elle peut decouvrir ſon triſte etar, 
ce ne doit pas Etre a des perſonnes 
qui ne peuvent y apporter du reme- 
& mais à des perſonnes qui ont le 
remede en mains; que tant s'en faut 
que ſous ce pretexte elle puiſſe plu: 
tot choiſir un confident qu'une con- 
fidente, c'eſt au contraire un deſor- 
dre tres - impudent que de preferer le 
ſexe vari]; car ſi elle choiſit pour de- 
poſitaire du ſecret un homme qui eſt 
encore de bon age, ne lui met: elle 
pas le marchẽ en main? Ne lui figni- 
fie-t-elle pas bien clairement qu'elle 
ſouhaite qu il profite des avance 
qu'elle lui fait? On ajoũtera que li 
. enn 
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complainte eſt ſur- tout inexcuſable, 
lorſqu'elle eſt faite 4 un homme non 
marie, & par une Princeſſe ſouve- 
raine; puiſque, comme il a te dit 
fort ſagement, que fi la fidélité des 
paroles Etoit bannie du monde, elle 
devroit trouver un aſyle dans la bou- 
che des Rois; il eft certain tout de 


meme, que ſi la pudeur Etoit chaſ- 


ſce de la terre, elle devroit ſe rẽfu- 
gier dans la bouche des Princeſſes 
n'y ayant rien de plus horrible qu'une 
Reine qui ſert d exemple d' impudi- 
cite', & dont la conduite encourage 
le beau ſexe à fouler aux pieds la ver- 
tu qui lui eſt tombee en partage, & 
dont il doit ètrel' Ange gardien. On 
conclut donc à ce que 1 de 
Baviere , Souveraine de pluſieurs 
Provinces, fut declaree infame, puiſ- 
que le confident qu'elle choiſit du 


chagrin d'Etre marice à un Epoux 


impuiſſant, ẽtoit un fort jeune Prin- 
ce non marie. 2 OPT 
Sur la premiere de ces deux que- 
ſtions, j'ai a vous dire, qu'un (a) 
Hiſtorien cẽlebre raconte, que cette 


Princeſſe tant en converſation avec 


2 Joannes Gobellinus, Comment. Pii ſecun- 
d, Lib. 9. pag. 225. IO Os 
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le Duc de Gloceſter, beau, jeune, 
& frere du Roi d' Anglererre, tom- 
ba bientot , ſelon la coutume du 
pays, ſur des diſcours veneriens, & 
deplora ſon malheur de ce qu' ayant 
pour mari un homme impuiſſant, elle 
ne pouvoit ſe ſervir de ſon mariage. 
„ Vous Etes bien folle , lui repon- 
„ dit le Duc de Gloceſter , d'avoir 
„ Epouſe un Prince qui n'eſt point 
»» homme , ou de continuer dans 
„ Cette alliance, depuis que vous 
„ avez ſu qu'il eſt impuiſſant. Si 
5 vous ne dedaignez pas un frere du 
' yy Roi d' Angleterre, un Duc de 
»» Gloceſter , qui eſt a la fleur de 
a» ſon age , & fait comme vous le 
„ VoyeZ, je m'offre à vous Epou- 
„ ſer . Elle qui ſouhaitoit d'etre 
mere, & d'embraſſer un vrai hom- 
me ,, accepta le parti avantageux 
qui ſe preſentoit , & joignit ce jeu- 
ne Prince auſſi-tõt qu'elle put. Quel- 
ques Hiſtoriens diſent qu'elle lui don- 
na le choix, ou de la prendre pour 
{a femme, ou de la prendre pour fa 

concubine. | BUSY 
Il n'eſt pas nẽceſſaire d'expoſerici 
qu'elle ẽtoit arriere petite fille de 


I Empereur Louis de Baviere, & 
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de Marguerite heritiere de Hollan- 
de, de Zélande & de Friſe; ni 

u' ayant EtE marice au Dauphin de 

rance qui mourut Pan 1417. elle 
epouſa en ſecondes noces Jean Duc 
de Brabant, nr que Vaffront qu'elle 
fit au ſecond Epoux , en ſe mariant 
au Duc de Gloceſter mit fort en co- 
lere Philippe le Bon; ni que la guer- 
re qu'il lui declarat eut pour pre- 
texte l'injure faite au Duc de Bra- 
bant, & pour veritable cauſe de ne 
pas ſucceder aux Etats de Jacqueline, 
comme il s' y attendoit ſi elle mou- 
roit ſans enfants; ni que le Duc dg 
Gloceſter fit ſi peu de cas de la ſen- 
tence du Pape Martin V. qui le dẽ- 
claroit adultere, & non le mari de 
Jacqueline, qu'il $'ancra plus forte- 
ment dans la poſfeffion des terres de 
cette Princeſſe, & dans celle de ſes 
baiſers; ni qu' ayant été 'reduite A 
ſubir les conditions qu'il plut au Duc 
de Bourgogne de lui impoſer, elle 


tacha vainement d'adoncir Veſprit du 


mari qu'elle avoit quitte ; ni que 

8'ctant Evadee en habit d'homme 

pour ſe retirer en Hollande, elle de- 

manda du ſecours au Due de Gloce- 

ſter; ni que ce „ battu par 
| 1] 
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les troupes du Duc de Bourgogne; 
ni qu'apres divers combats elle tran- 
ſigea tout de nouveau, ſe voyant 
veuve tout à la fois du Duc de Bra- 
bant qui ẽtoit mort, & repudice du 
Duc de Gloceſter qui avoit pris une 
autre femme en Angleterre; ni que 
par ce nouveau Traite elle $'engagea 
a ne ſe marier jamais que felon l'avis 
du Duc de Bourgogne, ni qu'elle 
tint mal cette promeſſe: car elle ſe 
laiſſa tellement coeffer d'amour, 
u' elle epouſa clandeſtinement un de 
ſes ſujets, ſans en avertir le Duc; 
ni que ce Prince lui fit enlever ce 
nouveau mari z. ni que pour le re- 
couvrer, elle ceda tous ſes Etats au 
Duc de Bourgogne, & que moyen- 
nant cela on lui rendit {on amant , 
qu'elle epouſa, dans toutes les formes, 
& avec lequel elle s entretint de quel- 
ques penſions, & de quelques gou- 
vernements qu'on lui laiſſa; & qu En- 
fin au bout de trois ans elle mourut 
conſommèè de chagrin & de langueur 
le 9 d' Octobre 1436. à Vage de 36. 
ans. Tous ces faits, & pluſieurs au- 
tres, qui font des ſcenes extrème- 
ment, jnfriguees dans Vhiſtoire' de 
 Hollande ,, ſeroient ici ſuperflus , 
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n'appartenant point à votre premiere 
queſtion. | 
Paſſons à la ſeconde. Je n'exami- 
nerai point ſi la morale que l'on vous 
a debitee eſt trop rigide. Ceux qui 
vous ont aſſurẽ qu'elle ne va pas juſ- 

u'a la ſurcrogation , en jugeroient 
{ans doute tout autrement , s'ils 
avoient paſſe par les Epreuves qu'ils 
ſoutiennent que Von doit ſacrifier a 
Dieu dans un profond & parfait ſi- 
lence; mais ils en parlent bien à leur 
aile, n'en ayant jamais ſenti les fa- 


cheux inconvenients. Faute d'expe- 


rience, ils ne ſauroient jamais ſe re- 
preſenter toute la rigueur d'une con- 
dition ou l'on paſſe pour Etre fem- 
me, quoiqu'on n'en ait que le titre, 
& que l'on ne ſoit revetue de ce titre, 
qua la maniere d'un Evèchè in par- 


tibus infidelium. Je ne puis leur ac- 


corder ce qu'ils pretendent , qu'une 
Souveraine eſt principalement dans 
Pobligation de cacher un tel etat 
je croirois au contraire qu'il lui ſe- 
roit plus permis qu' aux autres fem- 
mes, de ſe pourvoir contre l'impuiſ- 


ſance d'un mari; car il y a bien des 


rencontres où il importe au public, 


que le mariage d'une femme de ce 
T iv 
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rang ne ſoit point ſterile. Si Made. 
moiſelle d' Aumale, marice a Don 
Alfonſe Roi de Portugal, a Etc ex- 
cuſèe d'avoir revele Pimpuiſſance de 
ce Prince, g'a été principalement 
fur ce qu'il y alloit du bien de V'E- 
tat; & ainſi Jacqueline de Baviere 
pourroit trouver une excuſe dans ſa 
qualité de Comteſſe de Hollande , 
&c. Si elle avoit procede ſelon les 
formes, & avec tous les menage- 
ments de la pudeur, a faire rompre 
fon mariage , pour avoir la liberts 
d' e pouſer un homme qui lui put faire 
des enfants. Ce qu'il y a donc de 
condamnable dans {a conduite, elt 
qu'ayant quitte furtivement la mai - 
on de ſon mari elle ſe ſauva en An- 
oe & y Epouſa un autre Prince, 
ans avoir fait les procedures en tels 
cas requiſes, qui ſont de s'adreſſer 
aux Juges des cauſes matrimoniales , 
& d'attendre ce qui ſera prononce 
rs eux ſur la nullite , ou ſur la va- 
iditè des noces. Si elle eũt pris ce 
parti & qu'elle n'y eut pas garde la 
plus rigoureuſe bienſeance que la pu- 
deur impoſe a ſon ſexe, elle eũt me- 
ritè bien des cenſures; & n'y eũt-il 
rien de plus mauvais dans ſon procc- 
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dé, que le diſcours qu'elle tint au 
Duc de Gloceſter , on ſeroit tres- 
juſtement ſcandaliſè de ſon audace 
ou plutõt de ſon impudence. C'etoir 
ſe jetter à la tete d'un jeune homme; 
c*ctoit lui offrir la carte blanche. Le 
Duc de Gloceſter auroit entendu ce 
que cela youloit dire, quand meme 
il auroit ErE moins eſclave de l'amour 
qu'il ne l'ëtoit, or il Vetoit à un 
point qu'il Epouſa une concubine 
dont il n'avoir pas te le ſeul qui ent 
Jjout. Un Hiftorien Hollandois ob- 
ferve qùe ce Prince prit la bale au 
bond, & qu'il Yoffrit a Jacqueline 
des quelle lu eur declare qu'elles: - 
toit ſèparèe du Duc de Brabant à 
cauſe qu'elle avoit beſoin d'un mart 
& d'un heritier. Quel manque de 
modeſtie ! quelle audace! Vous avez 
Ia mon avis ſur votre ſeconde que 
ſtion. 11 e 

On pourroit avoir quelque indul- 
gence pour notrè Jacqueline de Ba- 
viere, par rapport a Veffronterie de 
fa declaration d'amour au Duc de 
Gloceſter, ſi elle n'evit point paſſe 
juſques à Vexecution , ou ſi pour le 
moins elle eũt repare par une vie re- 
glee la faute qu'elle fit 5 / z mais 

a V 
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elle ne fit rien moins que cela, car 
elle tint une conduite qui a ẽtè cauſe 
qu'on l'a compare à une Reine dont 
la memoire-eſt infame. Je vous le 
prouverai par ces paroles de Gollut: 
„Les amours de Dame Jaqueline, 
,» Comteſſe d' Hainault, ne furent 
„ gueres moins pernicieuſes aux Pays. 
„ Bas , que les paillardiſes de Dame 
+» JeanneRoine de Naples, qui ence 
„ temps meſme havoit mis ſes pays 
„ en guerres civiles, par les infa- 
„ mies de ſes vilains plaiſirs“. Com- 
ment voulez- vous que l'on definiſſe 
la foibleſſe qu'elle eut d' pouſer un 
de ſes ſujets a l' inſu du Duc de Bour- 
gogne, qui par un traité ſolemnel 
Pavoit engagce a ne ſe marier jamais 
qu'avec ſon conſentement ? Que la 
veuve d'un Dauphin de France, & 
puis d'un Duc i Brabant , & qui 
avoit eu avec ce ſecond mari un troi- 
ſieme ẽpoux, frere du Roi d'Angle- 
terre, ſe marie enfin avec l'un de ſes 
ſujets par une infraction notoire de 
ſon ſerment, n'eſt-ce pas une incon- 
tinence fi effrence , une rage d'a- 
mour, une fureur uterine ſi prodi- 
gieuſe, qu'elles ne permettent pas de 
compter pour quelque choſe le ſcan- 
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dale & le mepris de toute la terre? 
Diſons-en autant de la veuvede Louis 
XII. Roi de France. 

Il yades Hiſtoriens, qui pour mé- 
nager larEputation de jacqueline, ont 
2 les reproches qu'elle faiſoit 
a ſon ſecond mari d' tre impuiſſant. 
Ils diſent qu'on lui jetta des ſcrupu- 
les de religion dans l'eſprit, qui la 
pouſſerent à ſe ſeparer de lui; car 
comme il ctoit ſon couſin germain , 
on lui mit en tète que foi mariage 
n' toit point conforme à la loi de 
PEvangile 3 que c' ëtoit un mariage 
inceſtueux, & qui attireroit fur l' E- 
tat la malediction de Dieu, qu'a la 
veritE le Pape avoit accordè une diſ- 
penſe, mais que Dieu ne l'avoit point 
approuvee. - On inſinua les mEmes 
choſes a la mere de Jacqueline, & 
par ce moyen ces deux Dames, agi- 
tees de ſuperſtition comme c'eſt le 
propre de leur ſexe, conclurent qu'il 
alloit abandonner le Duc de Brabant. 
Aventin qui rapporte ces faits ſe con- 
tente de marquer en général, qu'il 
y avoir dans la perſonne du mari quel- 
que choſe qui deplaiſoir a la femme. 
Pontus Heuterus nous apprend ce 
que c*etoit -: il dit que le Duc de 

T vj 
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Brabant Etoit valetudinaire , d'un 
eſprit doux. & d'un fort petit coura- 
ge; mais que Jacqueline avoit beau- 
coup de ſante , Veſprit ardent , le 
cœur fier , un defir extreme d'a- 
voir des enfants „& queelle croit per- 
ſuadee qu'elle n'en auroit jamais d'un 
tel mari ; que pour ces raifons elle 
chercha une cauſe & une occaſion de 
divorce; & getant retirèe dans le 
Hainaut, elle declara qu'elle ne re- 
tourneroit point chez fon epoux , 
parce qu'il Etoit ſon parent a un tel 
degre que ſon mariage ne pouvoit 
etre legitime, outre qu'elle ne Ia» 
voit epouſe que par contrainte. 
Voila quels furent ſes moyens dans 
tes proces qu'elle intenta au Duc de 
Brabant; elle ne fit aucune men- 
tion de l' impuiſſance pretendue , 
quoiqu/auparavant elle eut fait cou- 
rir ce bruit, par ſes emiſſaires, pour 
orner de quelque apparence de droit 
ſa rupture de tout commerce avec 
ſor» mari. Il y a beaucoup d'appa- 
rence que leur mariage avoit Etc 
conſommé, & que la Dame ne dè- 
ſeſperoit d'avoir des enfants, que 
parce que la ſanté de ſon mari Etoit 
tres · infirme. Elle appelloit impuiſ- 
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fance Vetat ou les maladies le ré- 
duiſoient, & qui Pempechoient de 
fournir à l'apointement, ſelon les de- 
firs impẽtueux d'une femme vigou- 
reufe. Or une telle impuiſſance n'a 
jamais ſuffi à faire rompre le lien 
conjugal. De dire qu'elle avoir Etc 
cinq ans aupres de ce Duc ſans con- 


cevoir, n'Etolit pas une raiſon ; ce 


pouvoit Etre fa faute : car on ne 
voit point qu'ayant eu quatre ma- 
ris, elle ait jamais ete groſſe; & 
apres tout, de cela ſeul qu'une fem- 
me qui a fait preuve de fecondite, 
ne congoit point d'un mart : il ne 
s'enſuit pas que ce mart foit impuiſ- 
ſant. 8i la Cour de Rome n'etoit 
pas contente du reſte, & ſi elle diſ- 
ſolvoit les mariages, parce que les 
femmes ſe plaindroient de n'etre pas 
devenues groſſes, on lui applique- 
roit juſtement la raillerie de Mar- 
al, | 
(b) cc; Nondum tibi Roma videtur 
Hoc ſatis ? exrectas nunquid & ut pariat? 


Les raiſons mEmes alleguees par 

Jacqueline au Commiſſaire du Pape, 

prouvent que ſon mari Etoit puiſ- 
( Martial, Epigram.. 42. lib. 12+ | 
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ſant; car elle feignoit de craindre 
que ſon mariage ne fut inceſtueux. 
Il s'y paſſoit donc des choſes qui 
euſſent ẽté un inceſte, ſi la diſpenſe 
elit été illegitime , comme elle le 
pretendoit. Quant a ſes ſcrupules 
de conſcience, jeles prends pour une 
fiction, & je les compare a ceux 
de Henri VIII. qui ne commenca 
a dire qu'il doutoit de la validite de 
la diſpenſe qui lui avoit ete accor- 
dee de ſe marier & la veuve de ſon 
frere, que lorſqu'il eut un ardent 
deſir d'epouſer Anne Boulen. Si le 
Pape Veit dẽmarié pour d'autres 
raiſons que celles-là, fa puiſſance diſ- 
penſatrice n' auroit point paru dou- 
teuſe, & il n'auroit point perdu fa 
domination ſur l' Angleterre. 
Pour ce qui regarde le mariage 
incgal, on a tache de juſtifier Jac- 
ueline, par la raiſon qu'elle devoit 
e ſi groſſes ſommes au Chevalier 
qu'elle epouſa, qu'elle ſe trouvoit 
incapable de l'en rembourſer; de 
ſorte qu'il lui fallut recourir à ſon 
propre corps, pour payer des det- 
tes auſſi l & auf dignes de 
reconnoiſſance que celles-1a, & ainſi 
elle ſe livra elle-mEme a ſon crean- 
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cier. L' Auteur qui rapporte ces cir- 
conſtances, ne laiſſe pas d'ajoũter 
que le peuple trouva infame cette 
conduite, & s'aliéna de la Princeſſe, 
& le ſaiſit de fon mari. Effective- 
ment ce n'etoit pas une maniere 
pardonnable de payer ſes dettes; & 
comme les Grands ne ſont guere 
conſcientieux ſur cet article, l'on 
peut raiſonnablement aſſurer que l'in- 
continence dirigea cet évenement. 
Matthieu Voſſius Annaliſte Hollan- 
dois, ne le diſſimule point. Il dit 
que celui qui avoit prete tant d'ar- 
gent à Jacqueline, Etoit un bel hom- 
me, & d'un eſprit agreable, & qui 
par les charmes de ſes converſations 
donna de l'amour à cette Princeſſe, 
aſſez enclince naturellement a cette 
paſhon. Il ajoũte que ce feu étant 
reprime par la bienſèance devint plus 
ardent ; de ſorte qu'il fallut enfin 


lui donner une ouverture. La Dame 


fit toutes les avances; elle offrit 
toute ſa perſonne en payement de 
ſes dettes. Grotius, tout bon Hol- 
landois qu'il etoit, n'a point cru 
que la mémoire de Jacqueline dur 
etre menagee. Il a feint que Jean 
de Baviere, fon oncle, lui Ecrivit 
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une lettre tres-piquante. On lui dir 
Ia ſes verites un peu fortement. Je 
ne ſais ce qu'il faut croire du bruit 
qui courut qu'elle fir empoiſonner 
cet Oncle. Hes 
Permettez-mor de remarquer quel- 
ques fautes dans ces paroles de Mr. 
Heiſſ: „ Jacobee de Baviere, apres 
„5 avoir furvecu quatre maris; ſa- 
„voir Jean fils de Charles VI. Roi 
„de France, Jean dernier Duc de 
„ Brabant, & mEme du vivant de 
„ Celui-ci le Duc Homere de Gloce- 
„ ſter, & en dernier lieu Frangois 
„ Roſelen Comte d' Oſter wan, laiſſa 
„ par donation la Hollande & la 
„ ZElande à Philippe le Bon Duc 


„ de Bourgogre & mourut Van. 


„„ 1430.“ II eft certain que ſon 
3 mari ne fut pas le dee 
Duc de Brabant, & que ſon qua- 
trieme mari ne s'appelloit pas Fran- 
cois Roſelen, mais Francon ou Fran- 
gois Borſel, & qu'il lui ſurvEcut 

lufieurs annees. II vivoit encore 

rſqu'en 1468. on tint Ponzieme 


Chapitre de VOrdre de la Toiſon 


d'Or; mais x n'etoit plus en vie 
quand on tint le douzieme Chapi- 


we Van 1473. I eſt certain auſſi 
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que Jacqueline mourut l'an 1436. & 
que le Duc de Gloceſter ne mou- 
rut que l'an 1447. Aucune de ces 
cinq fautes de Mr. Heiſſs n'eſt auſſi 
conſiderable que celle du premier 
Hiſtorien que j'ai cite dans cet ar- 
ticle. Je vous la ferai connoitre com- 
me une choſe qui nous peut appren- 
dre avec quelle precaution i] faut 


retenir ſon jugement, lorſqu'on 


trouve des injures dans une Hiſtoi- 
re. Cet Auteur a debite un men- 
ſonge tres-choquant, & qui va juſ- 
u'a perdre d'honneur le Duc de 

loceſter. Il l'accuſe d'avoir offert 
au Duc de Bourgogne la voie du 
Duel entre eux deux, pour la dé- 
cifton de leurs differends, & d'a- 
voir manque a l'aſſignation qui avoit 
etè reglee, & il veut que cette la- 
eheté lui ait fait perdre le Hainaut. 
Rien de plus contraire a la verite. 
Monſtrelet & Paradin, partiaux pour 
la maiſon de Bourgogne, rappor- 
tent tous les Cartels de defi qui con- 
cernent cette affaire, & font voir 
que ſi ce combat ne ſe fit pas, ce 
ne fut ni la faute du Duc de Glo- 
ceſter, ni celle de Philippe le Bon. 


Aare 


Si CATHERINE DE MEDICIS a 
fait frapper une môdaille pour mar- 
quer le culte quelle rendoit au Demon. 
Paſſage dq un Livre ſur une Medaill: 
od on pretend que Catherine de Me- 
diicis rend un culte au Demon. Si- 
lience de la Maiſon de Meſimes d qui 
an attribue d'en tire depoſitaire. On 
feroit bien de detruire le menſonge 
dans ſon origine. Doutes ſur la fauſ- 
ſets de certe Medaille. Le Diable 
n exige point de pareil culte. Danger 
auquel Catherine de Medicis ſe ſeroit 
expoſee en cela. Il u' a pas d' appa- 
rence qu'elle elt Iaifſe un depot ſem- 
blable entre les mains de Mr. de Me. 
mes. Aucun Auteur ne parle de cette 
Medaille. Les ſources ou Þ Auteur a 
puiſe ce fait, fort ſuſpectes. La pru- 
+. dence de cette Reine eſt une nouvelle 
raiſon de douter du fait. Particula- 
rites ſur le Duc de Bretagne. 


On vous a dit que PAuteur d'un 
petit livre imprime pendant la der- 
niere guerre (a), aſfure qu'il y a 
une medaille ou Catherine de Me- 
(a) En 1696. 


= > CY, 2 Ha, = 6-9 ©. 


 &©#=,, faq — po, — fy wg wy — wy 


DE BAV I. E. 449 
dicis eſt repreſentee a genoux aux 
pieds du trone du Diable, & ſur 
cela vous me demandez deux cho- 
ſes, 1. Si je connoiſſois ce livre, 
quand je vous parlai de l'inclination 


de Catherine de Medicis a la magie. 


2. En cas que je le connuſſe, pour- 
quoi je ne vous en fis aucune mention. 
Ma rèponſe a votre premiere de- 
mande eſt qu' en parcourant ce petit 
livre, des qu'il commenca de pa- 
roitre, je n'y vis preſque rien de 
nouveau, que ce qui concerne cette 
medaille. Auſſi eſt- ce par cet endroit 
la que j'en ai garde Iidee.: Rien ne 
ſauroit Etre plus ſingulier qu'un pa- 
reil morceau: il n'y eut jamais d' A- 
necdote plus inſigne. L' Auteur du 
Livret ſe vante d' etre le premier qui 
deterre- ce monument infernal.,, Te- 
„ moin, dit- il, ce que nous allons 
„ rapporter, & que l'on avoit pris 
„ tant de ſoin de nous cacher juſ- 
„ qu'a ce jour“. Après ce début il 
nous repreſente Catherine de Me- 
dicis,, contrainte d'abandonner au 
„Prince de Conde le maniement 


„ des affaires du Royaume, & ſi 


„ affligee, qu'elle ſe retira dans fon 
cabinet pour s' abandonner entiè- 
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„5 rement à la ſolitude pendant quel. 
„gques jours“. 

Elle ne voulut point, continue Þa- 
nonyme ,, qu' aucun de fa eour Pap- 
„ prochir. Finalement elle fit ap- 
„ peller Mr. de Meſmes.... & lui 
„ confia une boete d'acier bien fermce 
„ A clef, & lui dit que la guerre ci- 
„ vile lui donnant de mauvais preſages 
„ de ſadeſtinee, elle avoit jugẽ à pro- 
„ pos de lui remettre entre les mains 
55 ce facre depot, qui Etoit le plus 
5 riche treſor qu'elle avoit dans le 
„ monde, avec ordre de ne Vou- 
„ Vrir jamais, ni de la donner 4 
2» perſonne, à moins que ce ne fit 
„ par ſon commandement figne de 
„ {a propre main; & engagea Mr. 
„ de Meſmes à faire ſerment qu'il 
5 lui tiendroit parole, ſur peine 
5 d'encourir ſa haine & ſon indi- 
„ gnation. Cette Reine étant morte 
„ {ans retirer la bote des mains de 
„ Mr. de Meſmes, & celui - ci ẽtant 
5 pareillement decede après Cathe- 
„ rine de Medicis, les heritiers de 
»» Mr. de Meſmes la garderent long- 
„ temps dans leur famille fans Vou- 
„ vrir. Cependant le temps qui fait 
» oublier toutes choſes rendit les 
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„ enfants de Mr. de Meſmes aflez 

. „ curieux pour l'ouvrir, dans la 
,, penſce d'y trouver un tréſor ine- 

„ ſtimable. La boete étant ouverte 
. „ on trouva avec le dernier éton- 
-v nement une choſe qui fait hor- 
ui 5 reur. C'eEtoit une medaille de cui- 
e 5 vre, ovale en forme de bouclier, 
i · „ ou de rondache ſemblable a celles 
s „ que les anciens Romains conſa- 
o- 5 croient à leurs faux Dieux. La 
ns „ gravure de cette medaille repré- 
us „ ſentoit Catherine de Medicisetant 
le „ à genoux en forme de ſupplian- 
u- „ te, faiſant offrande au Demon qui 
1 , toit peint ſur un trone releve 
tit „ avec des traits les plus affreux & 
de „ les plus horribles que l'on puiſſe 
Ir. „ imaginer. Cette Princeſſe avoit 2 
| ſes cotes ſes trois fils Charles, 
Henri & le Duc d' Alengon avec 
cette Deviſe en Francois ſoit, pour- 
vu que je regne. L' on voit encore 
cette mEme medaille aujourd'hui 
dans la maiſon de Meſmes, dont 
eſt ſorti Mr. le Comte d' Avaux 
ci- devant Ambaſſadeur en Hol- 
ng- „ lande. Les Curieux qui voudront 
ou- il ,, Etre informes des circonſtances de 
fair Iv cette hiſtoire ſecrete , Jes pour- 
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„ ront apprendre de la propre bou- 
„ che de ce Miniſtre.“ 

Voila un Auteur qui veut paroi. 
tre bien aſſure de fon fait, puiſ- 
qu'il en prend à temoin Mr. le 
Comte d'Avaux , qui Etoit en ce 
temps-là Ambaſſadeur du Roi de 
France aupres du Roi de Suede. Y 
avoit- il rien de plus facile que de le 
faire prier declaircir cela? II y 
avoit des gens a Paris qui ſe faiſoient 
envoyer univerſellement tous les li- 
belles que l'on publioit dans les pays 
Etrangers, & qui les liſoient d un 
bout a l'autre. II etoit impoſſible 
que la deſcription de cette medaille 
ne fit ſur eux une tres-forte im- 
preſſion, & ne leur donnar une vive 
curiofite de ſavoir ce qu'il faloit 
croire là-deſſus. On leur indiquoit 
une ſource qu' ils pouvoient trouver 


WS, 


a leur porte: ils n'avoient qu'a sen 
aller a Hotel de Meſmes. La pal- 
ſion que Yon a pour les m&daille 
feroit faire deux cents lieues a cer- 
taines gens, pour voir 'un'' bronze 
auſſi extraordinaire que celui on C 
therine de Médicis auroit fait gu. 
ver fon culte du Diable. Nouvelle 
raiſon de faire prier Mr. le Comte 
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d' Avaux, ou Mr. le Preſident de 


Meſmes ſon neveu, de communi- 


quer ce ſecret, puiſqu' enfin la choſe 
etoit devenue publique, & qu'on 
les avoit denonces ſur le pied de dé- 
poſitaires, qui ſatisferoient la curio- 
fite de tout le monde. 

Je vous avoue que je m'ẽtois fi- 
pure que Mr. le Comte d' Avaux, 
qu'on mettoit en jeu ſi hardiment, 
ne manqueroit pas d'en Etre averti; 
& comme je n'ëtois pas perſuade 
ue la narration concernant cette mẽ- 
bail fur vraie, je croyois qu'il ſe 
donneroit la peine de la dementir pu- 
bliquement. Il n'auroit eu qu'a faire 
donner un petit memoire a quelque 
Auteur de Mercure, ou de Jour- 
nal, ou de Gazette. Je ne penſe pas 
qu'il Pait fait; il aura cru apparem- 
ment qu'un livre ſans nom, fans au- 
torite, ſans aveu, ne merite que du 
mépris, & que ce ſeroit donner du 
poids à un libelle, que de témoi- 
gner que l'on y eut fait quelque at- 
tention. Je n' examine pas ſi l'on doit 
agir de la ſorte, & s'il ne vaudroit 
pas mieux prevenir les conſẽquen- 
ces que les mediſans peuvent tirer 
de ce que perſonne ne s' inſcrit en 


bad 
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faux contre des faits imprimes. Je 
vous avoue mon inclination : je ſou. 
haiterois qu'on ruinat en herbe les 
menſonges, & qu'un dementi public 
les arrètàt des auſſi - tot qu'ils pa- 
roiſſent; car ſi on neglige cela, le 
ſilence des intereffes paſſe pour une 
eſpece d' aveu: un ſecond Auteur ſe 
croit en droit de citer ce qui n'a 
point Ete contredit. Un troiſieme le 


cite encore plus hardiment, & puis 


un quatrieme, & ainſi la foule des 
tẽmoignages nemine contradicente, fait 
paſſer pour très- certain ce qui n'eſt 
au fond qu'un mauvais Roman. 
Quoiqu'il en ſoit, je perſevere dans 
mon premier doute, quant au recit 
ſur la medaille dont nous parlons. 

Le ſoupgon que j'ai ſur la fauſſete 
de ce conte eſt une des raiſons qui 
m'empecherent de vous alleguer la 
medaille de notre anonyme, lorſque 


je vous parlai des ſuperſtitions ma- 


giques de Catherine de Medicis, & 
c'eſt par- là que je commence ma 
réponſe a votre ſeconde | queſtion. 
Pajoute que je n'aurois pii toucher 
a cette medallle , ſans m'engager a 
un Epiſode, qui m'auroit trop Ecarte 
de mon chemin, je jugeai donc qu'il 

etoit 
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etoit plus a propos de me taire ſu 
ce fait-la , que de Vamener' ſur la 
ſcene, puiſqu'il eut fallu le diſcuter. 

Voici d'où naiſſent mes doutes. 
Premierement on ne ſauroit deviner 
par quelle raiſon Catherine de Mé- 
dicis auroit fait faire cette medaille. 
Nous ne trouvons point dans les li- 
vres des Démonographes, que le 
Diable exige cette eſpece de Mo- 
nument. Pourquoi donc cette Prin- 
ceſſe ſe ſeroit- elle portee à cette œu- 
vre de ſurerogation ? Elle ne pou- 
voit ignorer que fon ſacrifice au 
Diable etoit une action monſtrueuſe, 
& que ſi l'on venoit a ſavoir qu'elle 
$'ctoit- donnee à lui avec ſes trois 
fils, elle deviendroit Phorreur de 
toute la terre, & s'expoſeroit à la 
fureur des Frangois. S'il y a des cho- 
ſes qui demandent Vobſcurite la plus 
noire, c'eſt aſſurement le culte du 
Diable. Et nous croirions qu'une 
Reine qui Etoit ſi politique, a fait 
graver ſur le bronze ſa conſecration 
au Diable, ſans craindre ni la duree 
de ce metal , ni les accidents: qui 
le pouvoient faire tomber entre 
les mains d'un honnëte homme ni 
Vindiſcretion des ouvriers? 


Tome II. V 


#6 AwALYSE. 

On me repondra qu'elle les fit em- 
poiſonner deès que la medaille fut fai- 
te. A la bonne heure. Mais je dis en 
ſecond lieu, qu'il n'eſt point proba- 
ble qu'elle ait voulu confier ce deport 
à aucun homme. La crainte d'une 
rèvolution qui eut expoſe ſes pier- 
reries au pillage, Pear obligee a faire 
enterrer ce monument internal , ou 
à le cacher dans quelque mur, & 
non pas à Penvoyer à Mr. de Meſmes. 
Une femme auſſi defiante que celle- 
la eut voulu jouer au plus ſùr; elle 
auroit plutot choiſi un depoſitaire 
inamme., que l' homme du monde le 
plus fidele. | 

En troiſieme lieu je vous prie de 
conſiderer que cette grande incertitu- 
de de ſon ſort qu'on nous a repreſentee 
ne dura que peu de mois au commen- 
cement de la premiere guerre civile 
en 1762. Les choſes changerent en 
peu de temps. Catherine de Me- 
dicis fut bientot au defſus des af- 
faires & principalement après la 
paix du mois de Mars 1763. Pour- 
quoi n'eüt-elle pas retire d'entre 
les mains de Mr. de Meſmes ce 
deport: horrible, des: qu'elle fe vit 
hors d'embarras-? II n'entre point 
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dans Peſprit qu'elle ait pù avoir VE- 


trange ſecurite que Panonyme lui at- 
tribue, par rapport à une boete de 


cette conſequence. Il ſuppoſe qu'elle 


mourut avant le dẽpoſitaire, & par 
conſequent que celui- ci a vecu/juſ- 
qu'en 1589. pour le moins. Elle au- 


, 


roit donc neglige pendant plus de 


26. ans de redemander ſa boete. Cela 


n'a nulle apparence. Je ſais que Pa- 
nonyme ſe trompe: Mr. de Meſmes 
mourut au mois de Decembre 1569. 
mais n'abuſons point de ſon erreur , 


quoiqu'elle montre qu'il n'a guere 
examine ce qu'il debite z avouons 


que la negligence de la Reine mere 
mauroit dure tout au plus qu'envi- 
ron ſept ans. N'eſt-ce pas un aſſez 
long terme pour faire juger qu'elle 
welt aucunement vraiſemblable. 
Mais que diriez- vous, pourroit- 
on me demander , ſi Pon vous mon- 
troit cette medaille ? Je dirois peut- 
etre qu'elle eſt ſatyrique, & que les 
ennemis de la — 7 mere la firent 
frapper : car ily a long-temps que 
reh fo ſert des nledailles, auff blen 
que des libelles, pour diffamer les 
perſonnes à qui l'on veut nuire. Je 
ne nie point qu'il ne ſe * ici 
1) 
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une très- grande difficultè, puiſqu'il 
ſeroit fort Etrange que ſi l'on avoit 
fait frapper une medaille comme cel- 
le-la au deshonneur de Catherine de 
Medicis, il ne s'en trouvat aucune 
trace dans les livres de ce temps-1a , 
& qu'elle ne fut pas connue des mé- 
dailliſtes. Sans doute l'on ne ſe ſeroit 
pas contente d'en avoir une, on en 
et fait frapper pluſieurs ſur le me- 
SCAR. 1 
Que faudra t- il imaginer de l' ano- 
nyme ? Je ne penſe pas qu'il ait in- 
vente la choſe. je crois qu'il en a Ete 
perſuade , Payant oui dire à des gens 
qui pretendoient la tenir de quelque 
vieux domeſtique de hotel de Meſ- 
mes. Ce ſont des canaux par ou quel- 
quefois il paſſe des . verites fort cu- 


rieuſes & peu connues; mais pour s'y 


fer avec quelque ſorte de prudence, il 
faut bien connoitre le cœur & Vel- 
prit de ceux qui revelent le myſtere, 
& avoir. de la premiere main ce qu'ils 


debitear „ car chaque rapporteur | 


fait quelque changement. Nous 
voyons que le méème homme, qui 
recite, pluſieurs fois, unę hiſtoriette 
de loin a loin, n'y garde pas l'uni- 


bormité. II y met rantot de nouvel: 
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les circonſtances & tantòt il en 0te 
des premieres , & il fait cela quel- 
quefois ſans avoir deſſein de tromper, 
& ſans $'appercevoir des defauts de 
ſa memoire. C'eſt bien pis lorſque 
ſucceſſivement pluſieurs perſonnes ra- 
content ce qu'elles tiennent les unes 
des autres. | | 
Je prevois que ſi Mr. le Comte 
d' Avaux faiſoit refuter publiquement 
ce qui concerne la medaille preten- 
due, Panonyme ou ſes amis replique- 
roient qu'on n'a pas voulu convenir 
d'une verite, qui ſeroit trop diffa- 
mante pour la memoire de Catherine 


de Medicis. Mais pourquoi donc aſſu- 


riez- vous, repliqueroit-on à Pano- 
nyme, que Mr. le Comte d' Avaux 
etoit tout preEt de ſatisfaire les cu- 
rieux qui voudroient Etre informes 
des circonſtances de cette Hiſtoire 
ſecrete. | | | 

Je vous avertis , Monſieur , que 
je doute , mais que je ne nie pas; il 
me ſemble que pour nier un Ri im- 


prime , il faut qu'il nous paroiſſe 


impoſſible, ou que nous ſach ions cer- 
tainement le centraite. Je ne ſuis & 
Fegard de la mEdaille dans aucun de 
cs deux cas. Au reſte ce n' eſt point 
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Patrocite de l' action, ou la piete de 
Catherine de Medicis , mais fa pru- 
dence qui m'empeche d'ajouter foi 
au conte de Panonyme. Je ne penſe 
pas que cette Reine eur fait ſcrupule 
de contenter {on ambition, ou de 
conſerver fa ſante par les ſecrets des 
magiciens, & il eſt bien apparent 

qu'elle n'eut pas imitè le Duc de Bre- 
tagne qui mourut Pan 1457. ,, II 


